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EXILAIT DU DÉCRET (ïu i^juiUet ijg'Sy conceT" 
nant les contrefacteurs et débitants d'éditions 
contrefaites^ 

Art. vu. Les ofiicien de paix , juges de paix ou com- 
missaires de police , seront tenus de faire ounfis<pier, k la 
réquisition et an profit des auteurs, compositeurs , pein- 
tres et dessinateurs , et autres , leurs héritiers ou cession- 
naires , tous les exemplaires des éditions in^irimées on 
gravées sans la permission formelle on par écrit des au- 
teurs. 

^ Art. ly. Tout Gontre&cteur sera tenu de pi^er an 
^ 7 véritable PïK^riétaire une somme éipiivalente an prix 
r'j^ ^de trois mille exemplaires de TÉdition originale. 

Art. V. Tout Débitant d^Édition contrefaite, s*il n*est 
^ pas reconnu Contrefacteur y sera tenu de payer an véri- 
table Propriétaire une somme équivalente an prix de 
cinq cents exemplaires de l'Édition originale. 
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^ Deux exemplaires de cet Outrage ont été déposés 

3» à la Bibli<akèque nationale. Les lois nous en garanr' 

ff^tissant la propriété' exclusit^, nous traduirons devant 

'^ les Tribunaux les Contrefacteurs, Distributeurs ou 

' Débitants d'Éditions contrefaites ; et nous assurons 

'^à la personne qui nous les fera saisir, la moitié du 

""^ dédommagement accordé par la loi* 
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PRÉFACE. 



Il n'y a pait-^IM pas de nom pli» eomm en Emopa 
que oelin de Vestris , et cela n*etipas étonnant , d'apr^ 
le goût de la dame et des balletSy qm y est nniTer^eUe- 
menc répando. IL Vesnis est en possession depuis trente 
am de briller sur U scène fyriqne; et sa sapériorit^f qui 
n*a jamais été contesta pendant tout ce temps ^ loi a 
|Talnle titre de dieu de la dante , (pie son père Uû^Tait 
donné le premier , conwie on sait. Mais il faut croiro 
que chaque siècle amènera un phénomène nouveau en ce 
genre , et qn*nn dieu snooesâvement en chaswra un 
antre , jusqu^k TinfinL Bl« Dnport a d^k laissé Uen loin 
deirière lui un danseur qui semblait avoir touché à la 
pcrfiection , et qn*on jugeait ne pouvcûr être surpassé. On 
sent que ce phénomène n*a pu avdr £eu sans ezcîler 
beaucoup d*orages dans la carrière des amoura-propret 
les plus chatouilleox : la diuCe d*ua dieu s*en est suivie. 
Gît événement important appartenait de droit k la poésie 
^nquCf et je me suis hAté de m*en emparer. On sent 
bien que j*ai usé amplement des droits du poète , qui 
sont d^iaventer et de plier les événements aux règles et 
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aux convenances; mais je dédare que )e n'ai en l*iaten- 
tion de blesser pcisoniie. Je rends justice aux talents sih 
périeurs de M. Vestris , particulièrement dans la panto- 
mime. On ne peut voir dans tout cet ouvrage qu^une 
plaisanterie , dirigée plui6t contre la danse que contre les 
danseurs, k qui on doit naturellement pardonner la 
grande importance d*an talent , an moyen duquel Us» 
peuvent vivte aussi honorablement que dans les premiers 
eiaploîs de la finance- ^a de la magistrature. 

Je-ne me justifierai pdnt de quelques éthiques que 
j*ai faites de rOpërà; eDes ne sont point neuves, et je 
n'ai fait que mett^ en vers celles qui ont eu lieu plu- 
sieurs fois avant moi ; elles n*ont pasempédiié (|ue TOpéra 
ne soit toujours regarda k bon droit comme le plus bril- ^ 
lant et le plus magnifique spectacle die toute PEarope. 
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J E VOUS adresse , mon dier ami, le résultat cics derniers 
travaux auxtpicls je me sais livré pour donner un poème 
épicfuc à la France , q[ui est soupçonnée de n*en point 
avoir ; œ qui ne contribue pas peu à la décrier. Tant ^e 
j^ai pu croire que la Henriade nous sUfiQsait pour balan^ 
ccr V Iliade, V Odyssée, VKnéide, la Jérusalem Je— 
livrée et le Paradis perdu ,)e me suis tenu en i^pos , et 
j\'ii dormi tranquille ; mais quand^ j^ai été persuadé du 
contraire , après m^étre nomri des bons principes qui 
m^oni convaincn de la supériorité des Grecs y des Latins , 
des Italiens et des Anglais, alors j^ai cessé de dormir ; j^ai 
été honteux de la honte de ma nation ; j'ai été dévoré de 
jalousie contre la Grèce , l'Italie et TAnglctcrre , et je me 
suis proposé de savoir sll n*j aurait pas moyen de faire 
taire le reproche très grave qn*on nous fait de n*avoir pas 
la téie épique , selon Texprcssion de feu M. Malézîeux» 
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Jie pfcoR que lam êbt% aa» |Mifjïwww i éTwm ^ 1a 
Pcaott cttoMâOR « fioar JBDsiaie y VKc^ d^epopéc y qiiak' 
qn'on j ùasè cr&iakeàÈeai trâb cent soixante —dii^ 
poëoBesparaiLEacff^yflatéTÎdeiitqne U flertn'odb 
crt défectneoK, prinôpalrment aoos le n|ipoct de la 
fdblelMidaiiMrrcilleiix, qniest la paroe cawdlîdle de 
répopée, sdoo Aïkioie. On œ peut s'aoooatnmer à toir 
dans cet oaYniçe la Politique, le Fanatisme , la Vérité ^ 
les paaaons et les dieux, prenant un coqn, une étme^ 
un esprit f un visagg, à oAlé des visfeges de Henri , de 
Rosniy de Bfayenne, de Gabriclle d^Estrées, qœ nous 
Voyons poQf idnst dire entioie. 

Yoos aUet dond idger si f ai léoss} dans la partie es- 
sentielléf et si j*ai sa éviter l*éàieîl qa*il j a k traiter des 
•niets puisés dans les âîts récents. Voiis ne dùdtez pas de 
lOate la peine (£ae j'ai ede d'abord k trouver des hérûa 
ooiitenaMes ; il jr a long-tenips qu'on ne sait plis qui 
chanUkr, et qdWa toatépoôsé. j'ai iniuilement foniDé 
dans Fantiqaité , qm est Êuiguée de nos oontmoeUes re^^ 
dierdies, et qui se refose enfin & fournir matière k nos 
diants. D*aiflears les Greôs et les Romains sont tomlb^ , 
comme vous savet , dans dn grand ^Escredit, et il n'y « 
plus moyen d£ les produire eu booùe compagnie , depma 
que l'haïes , Aristide , L^omdas , Démosthènes , Grac^ 
chus , Scévolâ , Agritiola , Publîéola , Bmtns et anirea 
tiods ont apparu , il y a quelques années , ^ts ciomme des 
iroleurs et des oou{te-j«]rrets^ Tétaii d^as tau grand 
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Jbarras, oomoM tous pouvez croire ^ et fMu pent-^ire 
&îre cfaok de quelque CkiUebrand, quand ma bouhe 
étoile m*a coudait à TOpéra^ où i*ai Irouvé tout ce que 
je dierchais. Vous coacevez, mou ami , tout oe que ce 
liea a de propice k Tépopée. L'Opéra e«t maintenant le 
dernier asile de la mythologie ) et le ▼éritable refuge de 
tons les dieux de TOlympe : Jupiter , Junoo , Gammède , 
Hebë , Minerre , Vénus , Vulcain , Terpsiohore , etc. , sont 
tous Téntafalement dans la rue de la Loi*, et là , sans soi^ 
air de la naisemblanoe , on peut les fidre agir et parlef 
d*aife manière plus couYenaUe que n*out jamais fait Ho- 
mère , Virgile, Ovide , qui n'avaient pas comme nous la 
ftcnlcé de voir, quand il leur plaisait, TOljmpe et ses 
jiabitants pour trois livres six sous. Après m*étre assuré 
d'uù sujet heureux , il &llait m*occuper de le mettre en 
pauvre , et c'est k quoi j*ai travaillé très sérieusement 
pendant plus de six mois ; je me suis nourri tout ce temps 
de la lecture d'Aristote et du père Bossu ; deux hommes 
qui , k la vérité , n'ont jamais fait de poèmes épiques^ 
mais qui savent précisément comment il les faut faite. J*aî 
In tout oe qui traite de V action épique , de la forme ou 
de la narration, du caractère des personnes hu^ 
moines i des machinée y ou de la présence et de l'ac^ 
lion des divinités; j'ai appris que V épopée est un dis* 
cours intenté auec art pour former les mœurs par des 
actions déguisées sous UsaU^ries itune action im* 
portantei qui .§9t racontée €n vers d'une manierp 
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vrmtMmhUbie , dwtrlissmnte et tnetveilieuwe. Ttl ip- 
pris li c m eu up d'amies dkoses tcmWaHfs, qm ne 
peat-toe pas exuémemait daites, Buôsqni m'oat i 
bmmus wmi isa wuM?m ccnire. Apns m are cnDD cMiaiBc 
dans toofee la métaplijaqve de r^popée , j'ai exécoié MOA 
piui4st.Yoas me direz francfaaneni si i'ai so auri a dtg im 
but , et si je pois me flatter d'vnàr tme téke é/dqjumm A 
qm povrai^e mmix m en rapporter ^ à on ami ^pn est 
moQ maître en poésie, et à qû il passe ffcgaiicpe m ent 
par les mains trente on ipiarante mille vers alexanArina 
tons les mois. Dn reste , ▼ons me trooferez , je crois , à 
peu près en thf^ sor tons les points «apitanz, sur li 
propaaiUon , Vinvoeaiiim , V exposition , la HmmOUitt 
et les épisodes. Il y a dans mon poème on son|^ , one 
tempête, nn rédt , nn conseil , «ne descente aux enfers^ 
nne promenade aux Champs-Elysées , une syliille et on 
combat , toutes choses «pi sont de rigueur. Vous y ver- 
res les dieux placés pâe-méle avec les hommes , et tra* 
vaillant à Tactian et an dénouement comme machines 
essentielles et nécessaires. Toutefois je me sms pemis 
en plnôears'ciroonstRnoes de marcher sans goides, et 
d'ahandonner Aristote et le père Bossa , qai sont quel- 
ns un peo exigeants , un peu bavanrds , et tellement 
ris k Homère , qn*à les entendre, il fiiodrait ton- 
{ours suivre pied k pied la mardia de ce grand poète ; 
et , à ce compte , on ne ferait jamais qoe des Iliades ei 
des OdjrsséeSf sous des noms di£i«renlk 
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Je ne Ycm durai rien des déudls de mon ^ojîme : la 
danse m^eii a Ibaitii plusieurs qui ne seront point , j^s— 
père , désagréables h la nation la plus dansante de Tani- . 
Te». Je sens bien que pour parler oon?enaUement de 
cette matière , f aurais dû savoir danser comme le savant 
Scaliger, qui exécuta auurefois devant BAaxinû&en la 
danse pjrni|ne. Je ne puis dissinialer toute mon ignorance 
en ce genre ; ie serais ùxt embarrassé de me mettre à la 
première , à la seconde ou à la trcnsième position , et )*ai 
encore toutes les positions grossières de la nature. Tai 
passé ma vie à troubler toutes les contredanses ob on a 
bien voulu m^introduîre y n*ayant jamais voulu me soii« 
metire à la «haine anf^tUse, kla chaitie des Cornes, 
des cavaliers, au qu€urrêde Mahoni, au dos à dos, 
à la ^Mieue dtschat, et autres figures qi^ n^ont jamaàs 
été U la portée d*un cavalier comme moi. Cependant je 
n*ai pas négligé de puiser dans nos meilleures diorégra- 
phîes , des connaissances théoriques et les notions qui 
mVtaient nécessaires. J'ai fréquenté en observateur le» 
plus beaux bals et les plus beaux baDels , ensorte que 
'ye me suia mis au moins en état d*en parler un peu 
savammenL Ebfin , si d^apKèft tous mes effort», je suis 
parvenu à faire seulemenCtfûitas de plus parmi nous à la 
poésie épique , je.iâl'auraî pas tout à fait perdit mon temps , 
et cela suffira peut-être pour que sept villages se dispn» 
tent un jour Hiooneur de m*avoir donné la naissance \ tant 
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le» villages aiment les poètes, surtool «piand ils sont morts 
depois très k>ng*temps. 

Je TOUS saine et yoos embrane de tont mon ocear. 



BERCHOUX* 
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CETTE SECONDE ÉDITION. 



J'avouerai Yokmàen qae ce poème , composa on peu 
"vite , a vûÊntié une partie des reproches <pi*oa loi a faits 
sous le rapport «le Tart : aussi me siûs-je soumis avec 
humilité aux critiques les plus amères, et j*en ai profité 
pour me corriger de mou mieux. Je ne^ serai pas tout à 
lait aussi humble relativement aux reprodies plus graves 
que 'fai essuyés : je né croîs point avoir fait un libelle, 
voï pamphlet, une satire cruelle ^ car je n^ai attaqué 
llumnenr ni la probité de personne. J'ai cru qu'on pou- 
vait parier librement des artistes qui sont dévoues aux 
plaisirs do public , et qui lui appartiennent en quelque 
manière. Il me serait aisé de prouver que ceux qui m'ont 
le plus blâmé , ont traité en mille occasion» ces mêmes 
artistes beaucoup phis lestement que moi. Quoi qu'il en 
soit, il me suffît de savoir , pour le repos de ma coim-> 
cience^ que je a*ai fait ni (ki £ucv aucou mal àpenoam 
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Si î*ai firoiss^ quelqnef amoon-propresy j'en sus Ach^; 
jnaisie mien é^t là ponr répondre, dejoat, H est prêt 
à se laisser froisser encore sans mormarer; A à Diea 
oe plaise que fen veuille jamais pour cela k <{m que ça. 



PISCOURS DE JUPITER 

A TOUS LES WEUX DE L'OLYMPE 

ASSEHBLÉS EXTRAORDINAIKEHENT. 
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«Le ne tous ai point conyoqnés ^mesôeiirs , pogr asnsior 
àdesfëtcs, des rejonissanoes et des banfpiets, copime je 
irons en donnais autrefois d^ns les jours de ma gLoircb 
J*a¥ais, k cette ëpjoqoe,.dan8 TOIympe le sang des hé» 
catombes et les offirandes des. mortels; j'avais de ram- 
bnisie à ofifrîr h tous les dieux; tout allait k. merveille. 
Oh ! combien les choses ont changé de fiiœ , et combien 
l'aidiangé moi-mém«! Quantàm.mutatus ab iUoî si 
js pmsm'ezprimer en laCin. Quand je. songe que j'étais 
maître de tout , que je foudrojrais qui bon me semblait, 
et qu'en fronçant «eulement le sourcil , j*^ranlais i'Or* 
lympe , et par oontéquent le dtl, la terre, les enfiers et 
les mers , qui devaient nécessairement ' s'en ressentir.^ 
quand je songe que j'étais monté supérieurement suron 
aigle qui allait plus vite que le vent, et qui fiiisaitle tour 
du monde sans débrider; quand je pense enfin k toat oe 
qui s'est passé depuis cette époque ; il y a de qwn en de- 
t^v foa.Noas avons été chassés de notre véritable patrici. 
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messienn; nous étions trop bien , cela ne poa?ait pas du* 
rer : anis H faut 4tre Juste, nous avons lÂen ùàl toat ce 
qa*il &Uait pour nous perdre. Nou& ne pouvons nous dissi- 
■nleK tOBS M» torts^; j'en ai moinuéme que j^neme par- 
donnerai point. Je ne pardonnerai point non plus k nioa 
père Satorne > t{vâ était plus coupable encore » et q^ui avait 
commencé par dévorer sear enfants mâles. Sans ma mère 
Bhée , déesse respectuUe et sensible , qvi enfmaillota une 
pierre à ma place , je n'existerais pas à Theure qn*il est , 
OBB plof <]He voai, BKs trè» cfacv» frètes y Keptme et Hâ- 
tas. Bk^ nous arvons été détrônés et rcmplaoës par d'ao- 
tfes divinités ; c'était une justice : mais , hélas ! \e asàm 
HcaqaeiHMS oc sojtobs pas aa lenae de nos désastres efi 
de aosodamifés. Après notre dmte , onos ooes so bm bc s 
étidUÎB, comme nous awi» pu , à TOpâu , petit màten 
Jtimé^ €pà a d'abord été bàii an Pala»-Rioyal, enadte à 
la porte SaiBA-Harcin , et en. dcsmer Me» dan» la me delà 
Leî. Dans notre ms&em^ nous n'étions pas absokuMmt 
mal,et i&y avait ebcore de quoi ^hrre font doBOemeete» 
nefokanipas de folies *, les komflMS noos j rcadaiefit w 
cnke refigienx, et nous dcmaient des témoignages dV 
mewctd'admiracioa «jm ne le cédaient goère àoemqee 
nov en reœvwns aoerefiKs. Le ciel , les enfers et les iaers 
qutiioiishaliîlons maintenant y sont on peo petsu à la vé«- 
rité, pmsqne le toat «R eoMcm» dans on; seol eoeps ds 
logis. d'enviRiB dkiR ccnu pank eanés$ naas enfin aeaa 
pcwvQBi CBmiaii9i»'7iefMi«»y an laoyca ér «oa» lii 
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agencements et d^agoments qu^on y a pntiqaés. Notre 

conclaite dans ce noavéaa monde a été beaucoup plos 

prndente ; nous y ayons perfectionné nos talents naturels 

pour la danse ; en s<»:te que nous pouvons dire qn^il n*y » 

anicans dîeax dans le monde qui puissent noos en remon* 

trer de ce cdt^fiu Tout semblait nous promettre que nous 

demeurerions tranq[uilies dans cet état de choses , et que 

nous n^exGÎterions pas Tenvie , qui devrait être plus que 

«entente de noos avoir vu tomber de si haut. Eh bien! 

nessîears , de nonveanx malheurs nous menacent ; on 

▼ent nous diasser du dernier asile qui notts reste aujour- 

dlmi ( on le trouve encore trop grand pour nous. Nous 

ne sommés pas assez à Téiroit , quoique nous soyons» 

pom* ainsi dire , tous les nns sur les antres , et que nous ne 

sachions ob entreposer nos effets; il semble qa*on veuille 

mws récknre à régner comme des marionnettes dans nne 

alcove on un cabinet.. G^esi du moins à quoi tend Tandace 

d^nti poète qui vient de composer confll nous nn pocfme 

perfide , où il nous manque de respect à chaque hémis- 

ddie , et oii on voit Fintention mani£?ste de jeter du ri^ 

dicule et de la défaveur sur nos personnages sacrés 

Je vous ai convoqués , messieurs , poor que vons cher* 
diiez Ik prendre arec moi, s*il est possible, nn parti violent 
dans nne circonstance aussi alarmante. Il n^ a plos au* 
onne sâreté pour nous , n nous ne faisons pas un exemple 
terrible qui effiraie k jamais les impies. Nous avons encore 
un iribunal aux enfers ; Minos^ Bhadamanthe et Éaqoe 
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tCy sont pas amqnemeiit pour m chaufFer et se croiser le» 
bras, oomme ils font depuis trop long -temps. Qu*ib 
cherchent k attirer le coupable à leur iuridictîoa ; qn^il y 
soit jogé et condamné aux plus grands snpplioes. Voilà ce 
qoe i*avais k vous dire. Quant à ce qui me regarde , je 
Yons déclare que si nous ne pouvons nous fiôre faire jus- 
tioe, je donne ma dénnssion du gouvernement de la terre 
et du del , et je cède ma place de maître des dieux pour 
entier dans les premiers on seconds violons de notre ma- 
nque y oii du moins j*aurai Tesprit en repos , en croquant 
des notes et en fiiisant manœuvrer mon archet hounéte- 
ment sur ma chanterelle. Je tâcherai de faire entrer mon 
épouse Junon dans les ouvreuses de loges : là nous né 
serons tenus à aucune représentation , et peut - être par- 
viendrons-nooB à mettre quelque diose de reste , et à 
joindre , comme on dit , les deux bouts ; ce que nous 
n^avons jamais pu faire jusqu'à présent. Je vous prie donc» 
messieurs, de dél9érer sur les moyens de suppléer à mon 
iinpuissanoe....*. Ah I si j*avais encore nn carreau seule- 
ment de la foudre dont je me suis servi autrefois contre 
Capanée et autres .L... Mais n'en parlons plus; cela me 
lait trop de mal. Croyez qu'il est bien dur pour moi de 
ne pouvoir plus écraser ni réduire en ponssière le moîndn 
des hommes ^ et que c'est une grande mortification pour 
«ndieu qui a un peu de sang dans les veines. J'aillionneur 
fêws , messieurs, votre très humble iervitenr. 

jfiviTBB, Saxtatoe , ci'^yant Stator. 



i I 



INTERROGATOIRE 

Subi par l'auteur du poëme de la Danse ou les 
DieuxcLerOpëia, devant Minos, Khadamanthe 
et Èaque , séant aux enfers , sous la prési- 
dence de Minos, 



Al I tt o 9. Holk ! viens par iâ , tmsMtAe mnttel ; entre 
par cette trap{>e qni est k tes pieds , et descends par ce 
|>etit escalier borgne qui conduit dans Tempire desmorts j 
baisse la tête ; ta y es ; approche-toL 

JjAvTBXJR. Je sois votre senriteuryinessiears. A. qui 
^-je rhonneiir de parler ? 

MiNos. Tu es devant le tribonal (paâjuge aux enfers 
9ous lespdtes humeUns en dernière instance, moyennant 
qnîute cents francs par an , et moyennant qa*on nont 
feamit les bas ronges , la casaque , les cornes de f3 de 
fo et les gri£Ees qne nous portons. 

L* Auteur. Qoe voulez-Yotis de moi , messieurs les 

Mizios. Ta es appelé ici pour être interroge sur faici 
et. articles | relativemeni à uu cdme affreux que tu ai» 

3 
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commis envers les dieux des enfers et du âel , réanis en 
académie de musiqne. Âsseois-rtoi sur cette sellette ; sois 
attentif-, prends garde de te couper dans tes réponses , et 
surtout de manquer au respect que tu nous dois ; car nous 
sommes très susceptibles , et nous n^entendons point du 
tout la plaisanterie. Jured^abord par le fleuye du Styx et 
par le livre du Destin, qui sont sur cette table , de dire la 
vcrité tout entière. 

L^ Auteur. Je le jure par votre fleuve et votre livre , 
que je rcspect&jnfiniment. 

MiNOS. Quel est ton nom et ta profession? 
L^AuTEUR. On me nomme J. B....... , et je suis poète 

de mon méiicr , prêt k vous chanter , messieurs , si j*cn 
étais capable. 

MiNOs. Il ne s^agit point de cela. Qui est* ce qui t*a 
appris à faire les vers et les poèmes épiques? 

L* Auteur. Taï appris d'abord la poésie sous Pierre- 
César Richelet, avocat en parlement , dans son DieUon- 
naire des Rimes , revu , corrigé et augmenté par 
M. Berthelin , qui était aussi avocat Quant aux poèmes 
épiques, j'ai eu pour maîtres, comme je Tai déjà dit an 
public , Aristote et le père Bossu. J'ai ensuite été aidé par 
le divin Apollon , qui a eu la bonté ds in'inspirer , d'après 
les invocations que j'ai eu l'honneor de lui Êdre. 

MiNOs. Es-tu l'auteur d'un poè'me ayant pour titre: 
la Danse ou les Dieux de l'Opéra ? 
L'Auteur. Oui ^ messieurs *, je ne saurais le nier sans 
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manquer essendenement aa Destin et an Scjx , tor les- 
quels je Tiens de lever la main. 

M1NO8. D'où vient t'es-tu écarté des principes de tes 
maîtres , et notamment da père Bossu , qui dit qu'on doit 
d'abord hâtir sa fable , et qu'on peut ensuite y mettre des 
noms en l'air ? Pourquoi ne t'es^iu pas servi de noms en 
Fair, et njas-tu pas nus Jacques ou Garguilie , au lieu 
de Vescris , Duport et autres dieux et demi-dieux ? Pom^ 
quoi n'aa-tn pas mis Chloé, Églé ou Iris , à la place de 
madame Gardel, de mademoiselle Biguini et antres 
déesses? 

L'AtmuB. Taxoo qu'il m'a semblé qne le public était 
nn peu dégoûté des noms en l'air , et des poèmes qni ont 
besom de def et â'expiicatiott. 

Miiios« Sais-tu bien qne tu es coopaUe du crime de 
lèxe4najesté divine au premier dief ; que tu es un impie , 
et qu'en cette qualité tu mérites d'être biûié vif et à petit 
usai 

L'AuTKra* Je ne savais pas un mot^de cela. 

Mmos. Sais-tu que Jupiter, Ganimède , Pbaéton, 
Minerve y Hébé , Pluton , Neptone et tons leurs oonrti- 
saus sont toès piqués et même furieux contre toi \ qn'ib 
t'accusent d'avob voulu renverser l'Oljmpe , tarir les 
mers , éteindre le l«u des enfers et bouleverser l'univers , 
00 ils niègneot tous les sofirs en chantant et dansant de tout 
leur courage. 

L'AiTTEUR. Je ne croyais pas, |e vons jore, avcuB 

3.. 
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toanqné k œs messîeun en aucune manière. 3 'aime kean-^^ 
coup tous les dieux que vous yenez de me ciler. Je suie 
incapable de bouleverser leur univers , qm me parait de 
tçute solidité , et quia été bâti, il y a peu d*annéeSy par 

adiemoiselleMontansîer-VfuriétéB. 

MiNOS. Sais-tu que SalmontV, Mezence, Gipan^e, 
^.fiiomède ei autres contempteurs des dieux ont fini misé* 
n^lement? 

c" "VAtmvK* Je le sais; mais lès dieux se sont tellement 
fianîliarisés , depms quelque temps, avec les humains^ 
que j*ai cru pouvoir en parler k mon aise et sans me oom<» 
l^omettre , d*après surtout qil*ik ont bien voulu prendr« 
mon «logent h. leur porte. 

'MiNOs. Fais-nous un peu ta pcofessfea de foi sur let 
dlvinilàen quiéstion. 

. L*Ai7TKV&.' Je crois fermement en Jupiter tout puis- 
tant^ fib de Saturne et de Bhée , ci-devant donûciliié sur 
rOlympe ^ entre la Hiessalie et la Bfacédoine , et de prê- 
tent dans la-tiie de la Loi ; qui a appris à danser soim 
d\4nberval, et àdianter soosLegroS) qui est le mâlore 
du nxinevr^ et de la foudre , qn*on fkît gronder autour de 
lui au mofea' d'une petite charette. Je crds en Neptune , 
' qui n'a jamait vu la mer , et dont Fempire est k sec; en 
Flucon y qui a enlevé Proserpine , et dont le royaume est 
creusé k plus de vingt pieds s6ns terre. Je crois en Jaoon , 
Minerve , Vénus , Pkydié , Glytie et autres demoiselTei 
très jolies y très aiqiablef et très gaiet, que i.*6iffle:4fe 
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i4ôK dt KhA BiOB-ooear. Je crms aa zéphyr eiv^ tonit Ies> 
▼tnu , qui foqffleot qnaod ils tNtt ckimé trop long-temps ; 
je crois k teat ce qn'fl y a d^ineroyable..... 

Mmot. Pourguoî as-ca feint , dans ton poème y qia*uii-, 
nommé Léger propose de ooaperles^ocdead'oBe Giùirgp 
h Teffist de &ire casser le eon à Duport t 

L*AuTBir&. Je mesois peimîtf cette fictiion , k Texemptr 
de Boilean Despréaoz , qui a feint qne les chanoines de 
la Sainte -Cbapelles^assoitmiMem à coi]qps dVa-,/ô/i> 
dans la boutîqne da libraire Barbin. 

Mmoa. Ne savaîs-tn pas qd'û a loaioors éU de mode da 
tMBner en ridicale le» ebanoines et les sdig^euftes dans leik 
contes et les poëmes ^piqnea; maisqn'on ne doit )amaÎB 
se peimettre aœnne plaisanterie contre les dietaz , et pria* 
oftolement contre ceux qni danien( ^ qui dianteot et qui 
jgiieni la peMomime?...^ 

-JJAvTEVE. Je croyais..» 

MiNOe. Misérable ! n'as-tncpaa en la préuntioa âm . 
détrôner les dieux pour te mettre à lenr place , et d*es- 
calader le ôal comme Encebde y en entassant Oisa sur 
Faion et PéUon sur Ona? 

I/AuTBUA. Je veux être anssi fbodroyé f » fn jamais 
«(MOgé k cela. 

Ifrnoa. Tu n*as donc point en ds complices dan» Tex^- 
cntion de ta criminelle épop^ 7 

L*A.i7TBU]i. Je n*en ai point en d'antres qœ MM. Gi« 
pMfi et Micbaod , qui sont connus par leur piété enters 
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les dieax y et qm n'impriment guère que des Itnes écrits 
en langue divine. B ne serait pas )n8te de les faire brûler 
avec moi , à supposer que les choses en tiennent à cette 



extrémité. 



JfiNOs. La cour pourra te donner le dioix des sup- 
plices ; il y en a deux bu troiff cents usités aux enfers. 

L*AtjTEUR. Je remercie la cour de cette marque de 
bonté. ^ 

MiRoe. Yenx-tn être endialné sur le mont Caucase , et 
avoir le foie rongé par on vantonr , aa bien être attaché 

ayec des serpents à une roue de fer 7 Préfèrerais-4u 

d'être jeté dans une fournaise ardente , et d'être toum4et 
retourné avec des firarches jusqu'il la cfiiMÇff[iination des 
siècles ? 

L'AuTEUK* Je ne préfère pcmit cela , mecrieurs. Je 
vous supplie de vouloir lùen m'aooorder on sursis, et 
d'entendre l'avocat que je çhoîsÎEai^ s'H jOif/Ê pfaft | poiff' 
dé&ndre ma cause..^. 



.■^^^^^^^•%^^^^>/^'^/%^^^^^^l^^%/%,^'^/^ ^ 



PLAIDOYER 

Prononcé en faiseur de routeur du poème de 
la Danse, det^ant JUinos^ Bhadamanthe e% 
Éaque^ juges au tribunal des enfers. 



(j X n'est posianf on peo de terreur^ mesdeoEs, que je 
me.prétente derant le tribunal qjakju§eaux enfers tçus 
les pdicê humains, et devant des joges qai ont dès griffes 
et des conies anm xespecubles; cependant je lis dans 
vos yens un certain air d'humanité et de bonhomie , qpi 
me fîiit croire que vons n'êtes point toot à iait inacoe»- 
siUes à la pitié. J^ai grand besoin de trouver ce sentiment 
dans vos coeurs , en défendant la canse d'nn malheureux 
poète y aocosé du plus grand des crimes , c'est-à-dire d'a- 
voir outragé les dieux» Je tâdienâ du moins d'être pa» 
ihétique et tondiant \ je tâcherai de vous arracher quel- 
ques hffmesy et peut-être aurai-je fidt assez pour la 
défense de mon client. 

Je n'aipoint le léménâre projet de le laver entièrement 
t^ TOi yeo^ U m. Uop ^rrai qu'il est crinpoel ; ^uis^'ila 
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caki&aDieiirdedéplaiieaiizdienXytmaimset vos 
■undes; 3 est trop traû qoe fOD poâne ca û chants , ac- 
compagne de noces, sm^ant Tosage, a ébranlé nn moment 
le del, les enfers et les mers, et qd*nne brodinre de ^4^ P* 
a fiôBi à replonger Tonivers dam la nnit da cliaos.^ Ah ! 
meMenrs , ce n'était pas assurément Tlntention de œkiî 
pour qui je plaide; 3 né croyait pas rnnbren sasœpcible 
d'être ébranlé par ta. poéne , comme la terre Taétoé par la 
proae desplûlosophes. Qoe le del , les enfers et les mers 
ae lasBorent ; que Jupiter , Hnton et Nepcone se tiennent 
tranqmlles , et continuent de ch&nter et de danser a Icnr 
aîw : ma parde n'entreprendra point de leur fermer la 
bouche et de lenr lier les bras et les jambes. An snrplos , 
oà est le mal réel qn'eOe a fidt ? Le caissier de Tonivert 
en a-l-il jusqu'à ce moment reça nn écn de moins? Les 
appointements des dienz et des déesses , lesqoeb appoin- 
tements sont toujours , par parenthèse , mangÀ d'avance , 
ne sont-ils pas payés exactement comme à l'ordinaire ? 
Les dieux et les déesses ne continoent-ib pas de rebevoir 
l'enœns et les applandissemento des mortels « tons les 
jours oii il n'*y a pas reUtehe pour cause de maladie ou 
îndisposîtion 7 et ne sont-ils pas malades ou indisposé/ 
qnand il leur plaît , pour afoir ooeanon de s*a]ler divertît 
avec les humains ; ce que nous sommes bîenloin de troiM 
m mandais 7 On nous accuse d*impiété, nous, messieurs'^ 
qm atout fiiit cent fois preuve de dévouement envers les 
ditinitÀi)nQf parties -adverses \ tuorn^ qui' avios ;élé ai 



I- 
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■ooyeiH noas mettre à la queue, à Fefiet d'obtemr poar 
notre azgcnt on passe-port pour le parterre de FOIjinpe , 
où nous avoins attend» patietamcnt sur une banquette le 
moment de voir lete^ le ridean des cieux. Qnaod oc ri^ 
dean a été lève , n'avons-dons point encore pris'patience ? 
n'avon^Hioos pas «coot^ jusqu'au bout, et sans proférel 
une plainte , le récitatif obligé des dieux , lequel n*eail 
point amusant , eomme vous saver l^n voUs-ménÉes ? efc 
ne nous sommes-nous pas servis-, comme les antres , de 
nos cannes et de nos mains en signe-de plaisir et d^admi» 
tadon y eomme si nous nous étions bien divertis ?«... Que 
dis-je ? nous avons fiiit de bon cœur ans dieux le sacrifiée 
de nos inontres , de nos tabatières et dé nos mouchoirs , 
volés plusieurs fuis ans^ portes du del ; et jamais nous 
ii*avoo»parlé de oes bagatelles. Je vous le demande , mes- 
iienrs les^ juges , toutes, oes choses sont-elbs d'un con- 
tempteur des dieux , et d-*un im|^ qui mérite d*étre' 
tonmé et retourné dans l'huile bouillante avec des- four-* 
dbes de fer 7 Ah ! cela* serait souverainement rigoureua^ 
et injuste ! Les dieux de œtle année seraientp-ils plus im- 
placables que ceux du temps de Caldias , ou ressemble- 
raient-ils à Moloe et k Tentâtes , qui ^talent si avides d« 
vîciinies humaines?».. D'ailleurs je vous prie de faire 
attention à la qualité de celui pour qui je plaide ; il est 
poète f messieurs , et à œ titré ^ parent d'assez près aux 
dieux. Son commerce avec les muses l'a mis dans le cas 
de Gonuacier avec elles des alfianœ» «ssex étroite* , et 
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d^^pocver en dernier tiea CaUiope , qui est mie fSle âa 
ciel. Je dis plus; eh ! qui sait 3*il ii*est pas beau-firère , 
cousÎQ ou . neveu de Jupiter même , qui a en tant de 
relations avec les mortelles^ en se métamorphosant tan- 
tôt en taureau , tantôt en aigle , en cygne y et tantôt en 
paillettes d*or, au moyen desquelles il pleavait sur la 
fille du roi d' A.rgos , je veux dire , sur Oanaé*... A Dtea 
ne plaise que mon client sdt la prétention téméraire de 
se crpirc Tégal des dieux , et de vouloir dutnter et dan-* 
ser comme une divinité; mais il ose se croire au moins 
demi-dieu *, ce n*est pas trop , c*ese bien quelque chose ; 
et certes , vous devez y regarder k deux fois , avant de 
le jeter au feu conmie un templier et un hérétique. 

Cependant je ne dissimulerai point que celui que je 
dc&ods n'a pas été assez circonspect envers les diflEé- 
rents êtres suprêmes contre qui je plaide ; mais son ex^ 
cuse est dans Tétat où il s*est' trouvé en composant son 
poème, n était ivre , messieurs , puisqu'il faut vous le 
dire ; il a travaillé k la suite d'un grand dîner qu^il a 
donné aux honmies , et dont vous avez peut-être entendu 
parler. Vous le savez comme moi , indulgentia vino 
debetur, La loi est formelle ; les crimes oonunis dans 
Tétat d'ivresse pu d'ivrognerie changent absolument de 
nature , et ne peuvent plus être considérés que comme 
des peccadilles : JYoxia let^ior ou Uvi deUctum. Âccurse 
et Alciat le disent positivement dans leors Fistons , 
dont ils ont grossi le vieil infortiat qui a été jeté k la 
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tête des Mcristains Brontin et Boîrode ptx le chanoine 
FabrL.M. Il y a mieiiz, messienn ; . ..mais il serait trop 
long de vous dire toat oc qn*il y a de nûeax. Si quel- 
qn*im est coupable id , ce ne peut étte qoe le ifils de Ju- 
piter et«de Séraelé , je veux dire Bacchus , qui a excité 
ma partie à boire et qui Ta mue en pointe de TÎn. Du 
leste il a été permis ^ de tout temps, aux poètes de 
s*emvrer : poetis Ucet^inebrimri ; d*oii il découle qu*ib 
sont autorisés ^ en quelque manière, à dire et èi fiiire toutes 
sortes de sottises impunément. £h quoi ! les dieucc eux- 
mêmes ne sont- ils pas quelquefois pris de yid au point 
de s^oublîer dans le ciel , et de ne plus pouvoir retourner 
dans leurs chambres garnies? Ne sont-ils pas obligés alors 
de Confier le gouvernement du monde à des doublures 7 
Les dioses nVn vont pas mieux sans doute ; mais cela ne 
nous regarde en aucune manière. 

On vent faire brûler mon client, et dans quelle circons-' 
tance , messieurs ? dans le moment même où il est occupe 
à composer un opéra tout entier ^ la louange des dieux ; 
un opéra h grandes madiines, où tout Tunivers sera mis 
en jen , et qui néœsntera des ctenx , des enfers et des 
Champs-Elysées tout n^n& , ou du moins rafraîchis et re- 
peints. On veut le fiôre brûler ! ah ! du nicâns propor- 
tionnez donc la peine au délit. Lisez , je vous prie , Bec- 

carîa sur cette matière ; il dit formellement que le feu 

est un grand supplice qu^l ne faut pas employer pour de 
bagatelles..... 
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Je n'abuser^ pas davantage de TOtre patienee , mes** 
âeun : void llieiire oà vons leyez ordinairement vos 
séances ^ et où tous sortez des enfers pour aller prendre 
on potage-, et de Ik voos aller œachcr.'Je condas k ce 
que ma p^irlie soit paiement et sknplei^pient acquittée du. 
crime de lèze-majcsté divine ; promettant madite partie , 
par mon organe , de ne plus parier des dieux en ancone 
manière , et de vivre avec cox de bonne amitii: , sans dé* 
rager néanmoins au respect qo*elle lenr doit principale-* 
ment qoand ils «ont en fioneûons ei-quand leur toile est 
levi^. 
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LA DANSE," 



ou 



LA GUERRE DES DIÉtJX 



DE UOVÉÎik. 



G«ANT PREMIER^ 

J^ AGvi R z du- Parnasse abordant les clianins,t 
Inspire par Cornus , j'ai réglé les festins. 
La France s'est instruite aux leçons de ma lyrep 
A ma voix faible encore elle a daigné sourire. 
Bois-je cesser mes cbants^ e^ mourir satisfait 
D'un peu de gloire acquise à monbeufeux banqtiét ? 
Emboucbons k mon tour la trompette faéroïc|[ue. 
La danse ^ les ballets , sur la scène 1 jri({ue y 
Offi*ent k mon génie un sujet important. 
Heureux l'homme qui sait varier son talent! 
Heureux quand il dédaigne une action vdgaire^ 
Et ji'empave des noias que respecte la terre I 

4* 
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Le sieA digne d'amour , survit ayec orgûal 
A la foule des noms <pi'engloutit le cercueiL 
Aux héros de ses chants le poète s'égale ; 
Entr^eux le pr^ugé ne met plus d'intervalle. 
Le dMBlre dllion y siège de tant d'«Kploitâ ^ 
Voit comparer sa gloire k la gloire des rOis; 
Homère, vagabond y est k riyd ^ftèhille. 
Et le pieux Énée est moins grand cpie Yiiple^ 
Gehi tpo. déKvra le berceau des ditétieiis , 
Voit les lauriers du Tasse accompagner les siens. 
La renommëe unît par dPegaks louanges 
Les noms d'Eve, d'AAon, de Miboo^ et des anges 
MaisammiinuitAGiton, mon âucbœ lacerait 
J'aspire à l'^aler, n'en ai*je pas k droit? 
Comme hà , m'emparant d'une mine iSconde , 
De k chute d'ua dieu je vais remplir le monde, 
Et dans mes Yen pompeulL^ mes chnnts sdennels , 
D'une grande infortune ooc«|>er ks moi^ds ; 
Je vais montrer ce dieu d^tl de sa puissaoïee, 
Forcé de renoncer au seiepil^ de h danse , 
De k remettre tmi mains dW mortel , ^un enfant 
Sorti f un grand conl>at vainqueur et triomphant. 

Mîlton ! préte-mdi cette plume sublime 
Qui nous peint des enfers l'i^pouvantabk Mm; 



•••• 
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Qui place la douleur , la haine , les yautours 
Près du riant tableau des premières amours, (^ 
Soutient ma voix, novice aux jeux de Galliope ^ 
Des poètes grossiers brise en moi l'enveloppe^ 
Fais-moi paraître enfin dans les rangs glorieux 
Pe ces chantres brillants que protègent les dieux. 

Yestris, nourri dans Fart qu'enseigne Terpsychore^ 
Aux jours de son printemps ne brillait point encore. 
Timide compagnon des plus faibles danseurs , 
H ne prétendait pas aux suprêmes honneurs^ 
TJn demi-dieu pourtant lui donna la nabsance : 
Cétait peu pour oser concevoir Fespé'ance 
D^étre dieu quelque jour et d'avoir des autels : 
Hëlas ! les demi-dieux sont si près des mortels ! 
Cependant exercée dans l'ombre et la retraite , 
Sa jambe s'élevait au niveau de sa tête^ 
Ses bras développes essayaient les contours 
Qiilnventâ la tendresse au pays des Amours. 
Sa tête sur son cou mollement balancée , 
Abandonnée aux vents et libre de pensée, 
De son corps assoupli suivait les mouvements ; 
Ses mollets à grands coups se heurtaient eu huit temps^ 
Et bientôt, élançant une jan^ibe intrépide , 
tl décrivit un cercle él^ant et rapide. 

4" 
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Au Théâtre des Arts en naissant destîné, . 
Il y parut enfin , par son père amène. 
Paris l'environnant d'amour et d'espérance , 
Applaudit l'héritier d'un nom cher à la danse y 
Même avant cpie ses pieds Juyant leur point d'appui, 
Élevés sur leur pointe , eussent parlé pour lui. 

Les éloges publics enflammèrent son zèle ; 
Il sembla supassisr son superbe modèle; 
Et plus audacieux, plus souple , plus l^er. 
Sur la planche élastique il parut voltiger. 
Telle on vît autrefois une Êimeuse reine 
Courir sur des épis qui s'inclinaient à peine, (* 
Et suivre sur les eaux le volage Alcyon, 
Sans que le flot amer atteignît son talon; 
Bientôt la Renommée aux cent voix glapissantes, 
Annonça de ses pas les merveilles naissantes. 
Ce ne fut point assez : bientôt l'heureux Vestris 
Eut le titre de dieu dans le sein de Paris. 
L'Olympe s'en émut , et vit avec murmure 
Au rang des créateurs monter la créature ; 
Et les dieux étonnés se demandaient entr^eux , 
De quel droit on portait les danseurs jusqu'aux deux. 
Mais pour le nouveau dieu mille jeunes déesses 
Élevèrent bientôt leu(s voix enchanteresses. 
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Ardente à le servir, la mère de FAmour 
Pour lui demanda grâce à la céleste cour; 
Et sa diYinitë n'ëprouyant plus d'obstacles , 
Il parut triomphant au pays des miracles. 
Son père avec orgueil vit cet excès d'honneur, 
Et lui tint ce discours qui partait de son cœur : 
« O mon fils ! des grandeurs quand tu touches le faite, 
1» Ma vaste ambition est enfin satisfaite. 
» Aux yeux de l'univers )'ai dansé quarante ans ; 
» J'ai vu ramper sous moi tous les êtres dansants. 
^ L'Europe me compare aux plus grands personnages ^ 
V Les villes et les cours m'ont accable d'hommages. 
» Je demandais aux dieux de n'avoir pour rival 
» Qu'un fils qui pût m'atteindre et danser mon égal; 
v.Les dieux ont cru devoir surpasser mon attente; 
» Ta jambe de la mienne est d^à triomphante. 
9 Poursuis ; mais dans le ciel où tu seras placé , 
» Songe au moins que sans moi tu n'aurais pas dansé; 
» En respirant l'encens que le monde t'adresse, 
» Garde le. souvenir des soins de ma tendresse^ 
» Et ne t'affranchis pas, dans tes succès divers , 
» Du respect que tu dob k mes soixante hivers. .. 
» Je vais mourir : la mort n'est point une disgrâce , 
» Alors qu'on laisse un dieu pour appui de sa race : 



!ii LA DANSE. 

» Un père voit fiDlr sans regret son destin 

» Dans les bras dTiin enfant qui n'aura point de fin. » 

Il dit : on vit des pleurs humecter sa paupière; 

Son fils lui-même, ëma, répondit : mon père!..... 

Mais son émotion excitant ses sanglots , 

Il borna sa réponse à ces sublimes mots. 

Cependant chaque soir, sur un pompeux théâtre^ 
Il fixait l^s regards d'une foule idolâtre. 

Cétait peu de ri^er, en danseur glorieux ^ 
Sur un peuple léger, de son Joug amoureux. 
Son pouvoir s*étendit aux terres étrangères; 
Il captiva de loin ces pesants insuiaii*es 
Qui semblent repousser les grâces et tes rts 
De leur fière Albion, rivale de Paris ; 
Qui, sous un ciel brumeux que le soleil dédaigne , 
Des beaux arts trop long-temps ont méconnu Je règne.. 
D'une ville ennemie enviant le bonheur^ ^ 
Londres sourit au nom de Hllustre danseur. 
La Moscovie osa concevoir l'espérance 
De voir sur ses glaçons le héros de la danse ; 
Et par ses envoyés jusqu'à lui parvenus ^ 
Lui fit offrir en vain des trésors inconnus ^ 
Les raretés du Nord, la dépouille chérie 
Des oura de la Norwège et de la Sibérie»^ 
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L'étranger, cependant^ venait de toutes parts ^ 
Des bornes de rEuix)pe au Théâtre des Arts , 
£t revenait joyeux parler à ses dieux Lares 
D'une danse inconnue à des jambes barbares. 
Rien ne manquait enfin à la gloire, au succès, 
Au triomphe éclatant du nouveau dieu français» 
Tout semblait loin de lui détourner les nuages 
Qui chaogeut les beaux jours en des jours pleins d'orages. 
Hais tels sont les périls attaches aux grandeurs , 
Qu'il faut porter envie aux modestes danseurs 
Qui n'ont jamais connu les faveurs du parterre , 
Qui, ne s'ëlevant point sur un pied téméraire , 
D'une illustre infortune ont évite les traits : 
Comme ils vivent sans gloire^ ils meurent sans regrets. 
Prësl'un des grands faubourgs dont Paris se décore , 
jB^elevait im enfant dans l'art de Terpsichore, 
Qui,' caché sous un toit du tumulte écarté. 
Dansait dans Tinfurtune et dans l'obscurité. 
Terpsichore prévit, à sa danse l^ère, 
Qu'un grand homme de plus brillerait sur la terre. 
Elle n'avait pas vu, sans un aépit secret, 
Les honneurs qu'à Yestris le monde préparait ^ 
Et sans doute à bon droit devait être irritée 
Qu^on en eût fait un dieu sans l'avoii* consultétf: 
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Que Venus prot^eât la danse, les danseurs. 

Et ne se bornât pas au domaine des cœurs. 

Jalouse de ses droits, la muse de la danse 

Conçut l'heureux projet d'une juste vengeance : 

« Va, dit-elle à Duport, son jeune protège, 

» Va, poursuis la carrière où tu t'es engagé; : 

» Jette-toi dans les bras d'une muse ^i faune 

9 Et prétend t'deyer au niveau d'elle-même. 

» Un honmie usurpateur de la. divinité , 

» Pai tage mes honneurs et mon autorité. 

» Enflé de ses succès obtenus par nntrigue, 

» Orgueilleux des bontés que Vénus lui prodigue, 

» A peine sa grandeur daigne s'humaniser; 

» Il senfible qull n'est rien qu'on lui puisse opposer, 

» Et je l'entends partout d'une voix triomphante, 

» Prodiguer ses mépris à l'Europe dansante. 

» C'en est trop : vengeons-nous d'un outrage commun, 

» Renversons de concert ce colosse importun ; 

» ,Qu'il donne, en succombant dans une grande lutte, 

» Le spectacle effirayant d'une honteuse chute, 

» Et que ce dieu d'un jour, abattu, consterné, 

» Fasse amende honorable, à tes pieds prosterné. » 

A ce discours hardi Terpsichorc fit trêve; 
Elle prit dans tes mains les mains de son élève, 
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Et daigna lui donner d'importantes leçons ; 
Elle régla ses pas et ses positions, 
Lui donna le secret de cette adresse extrême^ 
Qui semble élever Thonmie au-dessus de lui-même, 
Qui le fait triompher par un art enchanteur, 
Des lois de Fëquilibre et de la pesanteur; 
Qui le rend des oiseaui Femule et le modèle, 
Et le change en zéphyr, en sylphe, en hirondelle; 
Lui dit les pas nombreux par Part imaginés, 
Les tortillés y les droits, les battus , les tournés, (' 

Duport à Ées conseils promit d'être fidèle 
Pour senrir ses projets et venger leur querelle. 
Aussitôt il la vit s'échapper de ses bra& 
Et regagner l'Olympe en quelques entrechats. 

Cependant, au milieu de sa fortune immense, 
Un songe vint troubler le héros de la danse : 
Fatal avant-coureur qui sembla Favertir 
Qull n'est point de grandeur qui ne puisse périr. 
O muse! k mon lecteur du merveilleux avide. 
De ce songe cruel fais un récit rapide ; - 
Du dieu de l'Opéra raconte les ennuis ; 
Dis en tragiques vers la plus triste des nuits , 
Qui fut suivie , hélas ! d'un jour plus triste encore , 
Et sembla préparer l'oeuvre de Terpsichorç. 



} 
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Sur le mol édredon <f un lit voluptueux , 
A peine le sommeil avait fermé ses yeux ; 
Hem^eux réparateui: des soins de la journée ,- 
MorpLée, en protégeant sa couclie fortunée ^ 
En avait écarté le tumulte, le bruit ^ 
Et la Samaritaine avait sonné minuit : 
TQut à coup à Yestris , 6 sinistre présage l . 
Apparaît un fantôme entouré d*un nuage 
Qui , bientôt dissipé par cpielques traits de feux y 
Laisse voir un enfant brillant et radieux ; 
Le plus ricbe satin compose sa parure : 
Un panache éclatant orne sa chevelure ; 
Sur ses pieds délicats prêts à {^rendre l'essor , 
Brillent la broderie et les paillettes d'or; 
Il s'avance, et bientôt d'une jambe élancée, 
En ({uatre mouvements plus prompts que la pensée, 
Il décrit en dansant un immense contour , 
Aux acclamations d'une brillante cour. 
Les trois Grâces , les Ris, à sa suite fidèles, 
Soutiennent ses beaux bras , et lui donnent des ailes. 
Ses gestes gracieux et ses pas enchanteurs 
Étonnent les regards et captivent les cœurs. 
« Jeune homme , dit Yestris qui le suit hors d'haleine^ 
• Au sein de mes états queUe audace t'amène? 
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» Oserais-tu pëtendre à briller près de moi? 
9 A régner daps les lieux oMe donne la loi? 
9 A peine dégage des langy de Fenftnce, 
» Yiens-tu me disputer le sceptre de la danse? 
« Si tu n'es qu'un mortel , as-lu pu concevoir 
9 Cette vaine pensée et ce coupable espoir ?. . • • 9 
Mais, sans être effrayé du dieu qui le menace. 
Le fantôme poursuit et redouble d'audace; 
n brave les discours d'»n maître impérieux ^ 
Dédaigne d'y répondre ^ et n'en danse que mieux, 
n disparaît enfin comme une ombre légère 
Que Élit évanouir un rayon de lumière. 

Yestris est réveillé soudain par sa fm'eur; 
Il ouvre la paupière et connaît son erreur. 
Le songe a disparu, Finquiétude reste 
Et le poursuit encore siu* sa couche funeste; 
Il voit dans l'avenir cet enfant merveilleux 
Lui ravir sa couronne à la face des dieux ^ 
De sa divinité renverser Fédifice, 
Le réduire à ramper derrière une coulisse | 
Lui disputer enfin les Êiveurs et l'amour 
Des nombreuses beautés qui composent sa corn'* 
Cette idée est affreuse et le comble d'alarmes. 
Dcjà y pour lui ^ U dao5e a perdu de ses cbannes» 
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De sa chute future il ne voit que FalBroiit ; 
Jja terreur soucieuse est peinte sur son front. 
Ses pas sont incertaiis, sa danse moins l<%ëre: 
Une se souvient plus des leçons de son père, 
A la lumière, au monde, il veut se dérober, 
Et deux fois en dansant il a pense tomber. 
En Tain , sous les babits du jeune Tëlëmacpe, 
11 va cbez Galypso cherchant le roi d'ithaipie : 
Ce lieu , naguère encor flharquë par ses talents , 
Lui semble dépouillé des grâces du printemps ; 
Ce s^our enchanteur, cette île si chérie 
Ne paraît à ses jeux qu'une terre flétrie. 
, Eucharis cependant, encor chère à son cœur. 
Semble par sa présence adoucir son malheur : 
Elle a tout son amour depuis quelques journées. 
Cette nymphe, comptant quinze belles années, 
Ayant à peine un cœur^ l'avait de^à donné. 
Elle voit son amant inquiet, consterné, 
Et de son noir chagrin lui démande la cause. 
« A ta chère Eucharis tu caches quelque chose, 
» Liii dit-elle; ai-je pu déplaire à mon amant? 
» Tu ne me parles point, tu danses tristement; 
» Ton sourire est amer, tes grâces sont forcées ; 
» Je ne sens plus mesjnains dans les tiennes pressées , 
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» Itfavërtir que ton cœur, moû unique trésor, 
i> Ne Mi'est point infidèle, et m'appartient encor. ^ 

Telëmaqué, à ces mots, embrassant son amante, 
£ui dit qu'un songe affreux le trouble et l'épouyante; 
Que de son &ible esprit il ne peut détourner 
L'image d'uu enfant prêt à le détrôner; 
Qu'il le voit, malgré lui s'elançant sur la scène. 
L'avertir hautement de 9a chute prochaine..».. 
« Chasse cette terreur, dit la belle Ëucharis; 
» Les' dieux ont embrassé 1^ cause des Vestris, 
» Et la danse, par eux ennoblie, illustrée, 
» De ta divinité garantit la durée. . 
» Les rayons du soleil peuvent tarir les mers, 
w L'Opéra se passer de musique et de vers, 
» Les lustres se briser et les quinqùets s'éteindre , 
» Les nymphes négliger l'art de plaire et de feindre , 
» L'univers retomber dans la nuit du chaos , 
» Avant que des danseurs périsse le héros. 
» Laisse la peur d'un songe aux cœurs pusillanimes; 
» Que la danse et l'amour n'en soient pas les victimes; 
» Montre-toi raisonnable et philosophe encor 
» En jouant Télémaque, élève de Mentor. » 

« Ton langage me charme autant qu'il m'intéresse^ 
9 Chère Eucharis, dit-il, je conçois ma Êiiblesse, . 

. 5* 
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» Mais de la sunnonter je n'ai pas le bonliear : 
n Les dieux comme les rois connaissent la terreur; 
»EUe assiège leur trône : on ne pent se défendre , 
» Au fiute du pouvoir, de la peur d*en descendft. • 
» Je. sens <pie fai besoin dans mon trouble mortel , 
» De changer de climat, dé voir un autre dd, 
» «Peut-être je saurai, loin d*une affreuse image, 
» Retrouver le bonheur sur un autre rivage; 
V L'An^eterre m'appelle et m\)uvre ses chemins. 
» Je veux d'un fils d'Olysse accemjfo les destins; 
» Voyager comme lui, non pour chercher mon père, 
» Qui jamais de Paris n'a franchi la barrière , 
» Et qui dans l'univers ne s'est pmnt ^aré, 
D Mais pour chasser la peur dont je suis dévoré; 
» Mais pour vcht Albion jouir avec surprise 
» D'une danse inconnue aux bords de la Tamise. » 

La sensible Eucharis frémit à ce discours. 
« Tu vas par POoéan séparer nos amours ; 
-n Grud, tu vas partir, moins pour fuir les Êintoraes «, 
1» Que pour cueillir l'encens et l'or des trois royaumes* 
» Qui me garantira les jours de mon amant 
» Confiés sur la Manche au perfide élément ? 
» Qui le ramènera 7 qui pourra me répondre 
» De la séduction des danseuses de Losdre ?.... 
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» Mais ton cceur à ramonr ne sut jamais s^>UYnr ; 

» Il a trompe le mien^ trop prompt à s^attendrir. 

» Tu i>estes~immobile à ma voix douloureuse !...• 

H Ab! cruel , tu n*es pas te fib d'une danseuse; 

1» Et le Mont-Blanc afireux, te formant dans son flanc 

» Tout hérissa de neige , en a pétri ton sang. 

» Va danser yers le Pô, la Tamise ou le Tibre ; 

» Mais puisses-tu partout, perdant ton équilibre , 

» Te confondre en faux pas qui trahissent Tespoir 

» Des peuples fie l'Europe avides de te yoir ! 

» Puissent d'affreux sifQets déchirer tes oreilles, 

» Te poursuivre la nuit dm'ant tes longues veilles L» 

» Peut-être ton retour devancé par ma nlort.... » 

« C'est assez , Eucharis; je dois plaindre ton sort; 

» Le^mien est de te fuir quand tu m'es encore chère ^ 

» Des héros et des dieux c'est la marche ordinaire i 

« A Famonr trop souvent ib doivent s'arracher,. 

» Avoir l'âme de bronze et le cœur de rocher. 

» Énëe a de Carthage abandonné la reine 

» Pour fonder le berceau de la grandeur romaine; 

» Thésée a dans Naxos , avec plus de rigueur , 

y Laissé son Ariane en proie à sa douleur; 

V Omphale k ses genoux n'a pu fixer Alcide, 

» Et Renaud a bravé l'enchantement d'Armide. 

5..* 
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» Les poânes sont pleins de ces eVënement» > 
» n est beau d'imiter tant dlllustres amants.,., ik 

A ce cruel discours h belle allait répondre; 
Mais le beros craignant de se taisseï: confondre^ 
S'ëcbappe comme un trait , laissant son Eucharis^ 
Ëdialer dans les aiss ses inutiles cris« 
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LA GUERRE DES DIEUX 

DE L'OPÉaA. , 
GHA^NT DEUXIÈME. 

Jours brillants et sereins dé mes jeunes aundc.'f ^. 
Nuiu plus belles eucor aux danses destinées ,. 
Bals joyeux du village où je reçiis le jour, 
Qui. donnâtes naissance à mon premier amor , 
Où je sautai de joie, où la main de Gemet ûe 
Du trouble de son cœur m'avertit en cacVuce; 
Temps de franche gaité qu'étes~vous di^enus ? 
L'art a pris des secuets qui me sont mconnus;... 
Le Savoie s'est mêle' partaut.au badiZ âge , 
Et la perfection s'est glissée au vimge. 
Les maîtres de la scène ont partout des rivaux 
Dédaigneux de la.dansc et du chai^t des bameau^K», 
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Les bons airs du yieux temps !lont eliang^s en soiuifes 
Qui y do foyer rustique , endorment le» Pénates ; 
La musette a fait place à Taigre violon 
Qui détonne et qui jure avec prétention ; 
Le fils de la charme a ses belles manières 
Et ne vent plus danser la ronde de nos pères : 
Enfin de toutes parts, les chaumes attristés 
Ont conquis la science et l'enniii des dtés. 

Cependant de Paris les piles réverbères ' 
Le cédant au soleil retiraient leurs lumières ^ ' 
Quand le dieu s'eloignaht des murs de son palais. 
Dirigea st% coursiers vers les tours de Calais.' 
Les regrets qu'il emporte attristent son voyage; 
Tous les cœurs ulcérés le suivent au rivage ; 
Les salons, les boudoirs, tout semble retentir 
De ces mots douloureux : Yestris vient de partir! 
Il est parti; d^â loin de la capitale , 
11 ùit tous les plaisirs d'une -ville rivale 
Qui de notre chagrin jouit avec oigueiL 
La danse , les beaux^rts portent ici le deuil. 
Jusques à son retonr aura-t-on quelque joie^ 
Quand ses rôles vont être aux doublures en proie; 
Quand la scène des arts , hvrëe à la douleur, 
Petd son enchantement avec son enchanteur? 
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Opeii^nt Terpskhore , à sa marche attenthre^ 
De^à de l'Océan avait gagné la rive ; 
Et ne renonçant point à ses projets vengeurs^ 
D'un orage en secret appelait les fureurs 
Contre le pa<fuebot ou la barque l^ère 
Prête à porter le dieu sur le sol d'Angleterre; 
Mais les vents renfermés , rebelles k ses vœux , 
Refusent de sortir et d'être flurieux. 
Et pour des intérêts <{ui ne les touchent guère y 
N'osent contre un danseur soulever Fonde amère. 
La déesse oonf oit un projet tout nouveau; 
Elle (pntte la rive et se pbnge dans l'eau ; 
Aussitdt, frabclûssant un inunense intervalle , 
Elle arrive ^ns pêne , en Kgne verticale , 
Aux lieux où de Neptune est le triste palais, 
Qu'un limon éternel entretient toujours frais. 
C'est là qu'on voit le fils de Saturne et de Bhée , 
Gouverner k la nage une immense contrée. 
Terpsichore le voit de son trident armé, 
Étendu sur son char de coquilles it^naéj 
Essuyant gravement sa bari)e limoneuse, 
a Prince , je viens vous voir, dit l'ittnstre danseuse ; 
» Je viens vtms apporter le plus noble des arts. 
» Les hommes et les dieux dansent de toutes parts; 
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» On danse dans le ciel^ aux enfers, sur la terre;- 
» On y voit à l'énvi briller dans la carrière 
» Yestris, Pliiton, l'Amour^ Nivelon, Jupiter, 
» Junon , Ootide ^ Hëbë , Proserpine , Miler : 
»"Vou$ seul ne dansez point dans le sein de votre onde - 
«t Et n'êtes point acteur dans le ballet du inonde. 
» Que Vous sert le trident et le sceptre des mers , 
» Sans la grâce qui seule embellit l'uniVers, 
» Sans Faimable talent où mon art se déploie? 
» Acceptez un bienfait qae le ciel vous envoie. 
» Votre âge ne doit point arrêter votre essor; 
in Apprenez à danser , il en est tenips encor. » 

Neptune , en souriant, accueille 11 déesse; 
Et ravi de son air ,. cbarmë de son adresse , 
Sensible à la cadence, il ne dédaigne pas 
De danser avec elle et d'imiter ses pas. 
Aussitôt, rassemblant les* Océa^vîies, 
Son épouse Ampibtrite et ^^et^a^s Néréides , 
Les plus l^ers dauphins , les monstres les plus beau;ç 
n compose un ballet dans l'empire des eaux. 
Leur masse en est troublée, et la troupe dansante 
Cause sur leur surface une horrible tourmente; 
Et l'Océan s'étonne , en son lit alarmé , 
Qu nouveau mouvement à son onde imprimé. 
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ÈYerçs de Phebus , intrépides poètes ^ 
Qui y dans un calme heureux , eomposez des tempêtes , 
Qui , sans quitter la terre , mtrépides. nuiiins , 
Faites mugir les fk>ts en vers alexandrins ^ 
Decrirâi-je arec vous ces liorreurs rebattues ,. 
€es agitations que vous n'avez point vues ^ 
Ces vagues qui, sans cesse offertes au lecteur, 
Ne Falarment pas moins que le navigateur ? 
Non y sans doute ^ il Suffît ; c'est assez que vos pîumea 
A2ent cent fois soulevé des montagnes d*écumes^ 
Aient fait siffler les vents sur mille tons divers, 
£t des feux de la foudre embrasé les deux mers : 
Je dirai mon héros dans la peur qui l'agite, 
Frissonnant de tomber dans les bras d'Aniphitrite, 
Et voyant sous ses pas les portes de la mort^ 
Quelle vue, 6 grands dieux! Mais veillant sur sou sort j. 
Vénus deCupidon implore l'assistance; 
Des dieux de l'Océan il fait cesser la danse, 
Leur offre de plus doux, de plus tendres plaisirs; 
La mer est plus tranquille au bruit de leurs 50u{>irs;. 
Le doux calme renaît : les ondes nivelées, 
Par un bal monstrueux cessent d'être troublées^. 
L'orage qui semblait menacer jusqu'aux cieux, 
29'est plus que dans les cours des monstres amoureux^ 
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Les requins anendris et les hyppcçotames 

Se livrent en sîienee aux ardeurs de leurs fiammesf 

La baleine soupire, et près de son amant 

Creuse un lit de repos dans le sable mourant; 

Tout se tait et s'endort; le sensible Neptune 

Laisse cfaeoir son trident dontle poids l'importune ; 

Terpsicbore gémit et s'alarme de voir 

Le pouvoir du sommeil sinrpasser son pouvoir; 

Efie fuit, ne pouvant dans sa douleur amëre, 

Empéclier mon héros d'aborder rAn^eterre.(' 

Birai-je les honneurs pui ^attendaient au port^ 
La foule s'agitant àson heureux abord; 
Les murmures flatteurs àe surprise et de |oio 
Qui suivirent son char sur la publique voie ; 
Le peuple d'Albion de'teiant ses chevaux , ' 
Disputant le harnois^ la bride aux animaux^ 
S*attelant au brancard , et fier d\tne bricole^ 
Tramant avec effort une nouvelle idole ? < 
Cest ainsi que l'on voit en plus d'une cké y 
Le peuple témoigner son amour exalté : 
Il se met dans les rangs de la betè de somme,' 
Se feit cheval ou nrale, et se courbe sous l'homiiK^ 
Heureux si qudquefois , en tigre transformé^ 
Il ne déchire pas son héros bien^aimé ! 
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O (unesles eiflfets des &veurs populaires , 
Qui ne doivent toucher qne des liëros vulgaires! 
Je ne verrai jamais , grâce à mes bons destins, 
Mon petit char tratnë par des coursiers humains; 
JTarrtverai sans pompe aux termes du voyage, 
Indigne que je suis d^un si bel attdage» 

Vestris fixa bientôt, sur la scène élance , 
Les regards d'un grand peuple au théâtre entassé. 
En lui tous les moyens de séduire et de plaire 
Semblèrent réunis pour charmer FAngleterre. 
Son peuple qui s'estime heureux d'être marchand, 
Qui fait sur des ballots si^er son parlement; (* 
Qui danâ tous ses plabirs, où lluterét domine, 
Ne voit que sescomptoirs , sa banque, sa marine, 
Détourné d'un trafic qui lait tous ses succès, 
Pour la première fois fut épris d'un Français , 
£t daigna convenir, enchanté de sa danse, 
Qull fiiut que sur ce poÎBt tout le oede à la France.* 

Cependant à la cour Vestris fut attiré : 
La reine voulut vdr ce danseur révéré; 
Le reçut dans Windsor, l'accueillit avec grâce. 
Et près de son fauteuil Im faisant prendre place, 
Lui dit ces mots flatteurs : a Seigneur, il m'est bien doux 
9 De voir à mes edtés un danseur tel que vous ; 
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» EtFÂngleterre voit ajouter à ^ gloire, 

9 Quand vous daignez fouler son heureux territoire» 

9 Parle2-moi de votoe art; dites-moi par quel soin 

» Vous avez eu le don de le pousser si loin ^ 

» Veuillez me raconter quelle est son influence 

» Sur Fesprit des Français, sur les mœurs de la France; 

» Daignez m'entretenir du théâtre fameux 

I» Où vous Réunissez tant de titres pompeux.... 

» — Je dois céder au vœu que votre bouche exprime; 

» Vous complaire y madame, .est celui qui m'anime. 

n J'ose vous demander , popr première faveur, 

r» L'indulgence qu'on doit au stjle d'un danse wv 

» Nourri dans les ballets, élevé pour k danse, 

» Je ne dois pas pràendre au don de réloquence; 

» Je connais tous les^tours qu'exige mon emploi , 

» Mais un tour oratoire est étranger pour moi. 

» J'obéis cependant : soui&cz que je remonte 

» A ces temps malheureyx de misère et de honte, 

» Où les premiers mortels , i^ leur instinct livrés , 

» Dansaient comme les ours, dans les bois égai'és.... 

» Bientôt le sentiment exquis de la mesure 

)» Se glissa dans l'oreille, aidé de la natiu'e. 

»>. A des pas moins grossiers l'homme fut appelé, 

» Au son du chalumeau par les pâtres enfle\ 
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» Les pâtres, lès bergers à Tombre de letirs hêtres^- 
»' Soit dit eiiIeiirboimeQr^farentnospremiers maîtres.' 
s» Les Grecs et lesKomabs, fort grands hommes d'aîUeiirs' 
V (Pardon si je vous parle aussi de ces messieurs), 
9 Tout pdîssaiitsqulls étaient) tout fiers, font formidables ^ 
» Furent assez long-temps des danseurs détestables : 
» Leur bistbire du moins donne lieu de penser 
» Qu'ils firent peu de cas des maitres à danser 
T6 Jusqu'au teibps ou la Grèce, en prodige féconde,- 
» Produisit deux mortels d^une adresse profonde-, 
» Deux bommes que Fon vit honorer leur pays 
y Par des tours sans exemple et des ^uts inoiiis f 
» Qui comblèrent leur gloire en faisant, siir la scène,. 
1» Danser du même pœd Tbabe et Me]pomène ; 
» Qui firent pirouetter dans leurs ballets nouveaux 
» Les pinces d'ifion, de Mycèue et d'Argos; 
» Qui, prenant leurS' sujets jusque dans l'Ëmpiree, 
» Soumirent Jupiter aux lois de la bourrée ^ 
» Enseignèrent enfin, maîtres de&âéments, 
» La gavotte aux zéphyrs, le passe-pied aux vents. 
» A ce siqet , madame , il n'est pas inutile 
ii De vous nommer Pylade et son rival BatLile. ^^ 
» Vous ne confondrez pas, s'il vous plaît, le picmier 
» Avec le triste ami d'un héros à lier , 
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9 Atee raml d^Or^fé, infortuné sksktf 
» Sfeurfri^ de Pjni*huâ, de Thoas^ de sa uArt : 
» Gé eoB^etaf d'an roi bien digne de pitié, 
» N'a rien fiiit pour la danse y et tout pour l'amiliA 
■9 Pour sesbonsptooedësonluidoitderestîaie; 
» Bfeis c'est assez pour lui : Pylade, pantomime^ 
» Venra sa renommëe et ses lauriers aeenis^ 
» Quand de l'ami Pylade ott ne pariera plus. 

9 Ces iHustres danseuts que llustoiFe renomme, 
» Par Auguste Gësar forent mandes À Rome. 
» Ce prince, des talents f^énas, protecteur, 
9 Fit jouer leurs ballets ayee pompe et ^lendeur. 
9 Le^ Romains, fiitiguës de spectacles barbares, 
» Di^es d'apprécier deux hommes auSsi rares , 
n Sons un règne chéri ae virent destinés 
w A de {rfus doux plaisirs par la danse amenés. 
» On les vit désertei' la hideuse carrière 
9 Ou des gladiateurs s'assommaient pour leur plaire. 

9 Des bals et des ballets le goût se conserva 
» Jusqu'au règne du prinoe adopté par Nerva% 
» Trajan, que la patrie osa nommer son père, 
9 Méritait peu, je crois, cebienfiût populaire, 
9 Puisque sous son empire, k Rome on vit périr 
» Un art qu'3 décUgna^de fidre refleurir. C4 
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» n mép6»âi h àêàiBey m m fit ri«if pour eDiQ^ 
» Sous son autorité soî-dis«tft patlsnieBe. 

9 Je m'arrête, madame, au siqetdes asdei»^ 
V TSéccsssôré alimeitt des savanfS' entretieiiîs. 
» Â ces tàts abrégé» se homemst mâtfoiire; 
» EOe tombe eu dêËoA : mais votis artt l'Ustdiré 
» Où vous poutez ptubei: mille feks cttrieui^ 
» Que les histcmens vouf diront beaueottp mieihL. (^ 

w J^en TÎeus donc à la France, à ma terre oàérie 
» Des talents et des arts yëritaUe patrie. 
1» L'Europe maintenant confesse san^efient.... 
» Que dis-je! Tunirers Et anjourdltui êksxxitA 
y> Qu'il n'a pas existé peut-éire snr la terre 
i> De nation pins leste et surtout phis^lqgcre. 
» Le Français, n^ volage et fait pour le plaisir, 
» Semble tenir du sylphe ou plutôt du zéphyr. 
1» Peut-^n lui comparer quelque peuf^e moderne? 
9 U &ut que devant lui chacun d'eux se prosterne. 
» Les Anglais ( je vous dois franchise et vérité ) , 
» Vos fidèle; ^jets , ^nt d'une gravité 
» Et d'une gaucherie à provoquer le rire; 
» A leur coniusiou; il est trop vrai de dire 
» Qttlls ne savent pas même entrer dans un salon; 
» A votre majesté j'en demande pardon , 
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)<' Mais ces honîmeft si forts en marine, en* finance ^^ 

«' Sont à faire piti^ dansnne contredanse. 

» Les' habitants du Nord , le$ Suisses, les Germains , 

j^ Sont, encore aujourd'hui les plus Iourds*des himiaius. 

» L'Espagnol croit toujours, engourdi de paresse, 

» Compromettre en dansant ses quartiers de nd)lesse , 

lé Et dans un menuet, le poing sur le c6të, 

» PrOmëneun triste corps , roide de majesté'; 

yf L'Italien , plus souple et non moins inhabile, 

» Se glisse', se replie et s'agite en reptile, 

» U recourbe en tous sens ses membres assouplis, 

» Qui semblent de son co^u* imiter les replis. 

Té Les dieux ont prodigue'tousleurs donsàla France...»* , 

A ces mots, tout à coup le hëros fît silence, 
Et sentant ses poumons cesser leur libre jeu , 
Obtint la liberté de respirer un peu. 
Un instant de repos lui rendit son haleine. 
# Je poursuis^ reprit'ii. -^ Poui-suiyez , dit la Reine. »^ 
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CHANT TROISIEME. 

9 V ovs voulez que fen vienne au thâkre fameux 
» Qui rend de son ëclat cent peuples envieux, 
» A ce grjind Opéra , spectacle dé merveilles , 
» Qui s'attache à charmer les yeux et les oreilles. 
» Nul ne peut vous parler plus savamment que moi 
» De ce lieu de fëerîe où je donnela loi, 
» Où tout est plein encor des exploits de mon pèref 
» Où tout dit les talents, les amours de ma mèi»; 
» Où ce père chëri , pour mon avancement , 
» JVTa cent fois gourmande' de son pied bienfaisant. 
» Madame , dans notre ait c'est ainsi qu'on avance; 
» On efkik &it^UJ: mcâ l'heureuse expérience* 
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» S ma phce est marqiu^ au rang des hnmortel^ ^ 
» Je la dois tout entière à ces coups paternels : 
» Notre éducation est rude en toutes clioses , 
» Et nous n'apprenons point à danser sur des roses. 

» Il le faxkt avouer : ce séjour si yanté, 
9 Rendez-yotts des beaux «tts t t iib b yolapté , 
» Serait Inentot désert du parquet )usc[u*aux cintres , 
9 Si Issuiuskîens , les poètes , les peintres, 
» Aie £ûre briller étaient seuls destinés, 
» Slls.â^ent delà danse on jour Abandonnés. 
» Les poètes surtout y font de tristes rôles. 
i^-Yotts .nf«v«L)aiiiaislu sans^dute leiurs parêles , 
-» IVIadame ? oii/CsC d'accord de n'en faîrejuKunais : 
» Rien Viestmoms encluÊnUisr, et je ne yondiais pas 
» Voir yotre majesté çondanmée à les lire ; 
» Elles ne font jamais ni pleurer ni sourire ; 
» On n'y roît quedouceurs,okarmes;tcndresseiamours; 
p Que des gens acbamés h s'adorer toujoiu^, 
» Qui.ne finissentpas au sujet de leur flamme , 
» Qui ne fout que moiunr ^ns jiimab rendra PIme. 
» .Les îhéros debout âge y poussent des hélas , 
» iDes soupirs étoiles dont ûs n'étouffent pas, 
» CompcoDiettanttoqours, dans leur ONiMMffÎMreife 
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» Les plus chers intà^ de Rome et de la Gr^e. 

» lyun poète en ce genre il faut plaindre le sort : 
» ïl semble qu'en naissant il soit frappe de mort. 
» Heureux quand il obtient pour ses pauvres paroles ^ 
» Qui sont de la musique esclaves bénévoles, 
» Que quelqu'ultramontain veuille bien s'en servir , 
V Et de son art bruyant consente à les couviir ! 

)» La musique est un art que j'estime et que j'aimè ^ 
p Mais sa prétention au théâtre est extrême ; 
» Gomme art imitàtif, elle ose jse vanter 
» D'avoir le pas sur nous et de tout imiter^ 
« Ses tambours , je le sais , imitent le tonnerre ; 
» Ses flûtes, les oiseaux; ses timbalks , la guerre ^ 
» JTacoorde la tendresse au charme de ses sons , 
» La joie aux galoubets , la tristesse aux bassons ;...« 
» Mais ensuite, au milieu des accords qi^on admire'^ 
» J'écoute et ne sais pas ce qu'elle veut nous dire ; 
% Je cherche à de'méler le jeu des passiom,^. 
» Je n'entends que le jeu de nos grands violons ; ^* 
» Et, dans les tours de force où leur main s'abandonne^ 
y L'art tn'ennme à la fin quand Tarliste m'étonne. "^ 
9 Toiitefois U musique , en sou ambitLcn ^^ 
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» Traite asses lestement les en&nts d'ApoDon ^ 
» L'orgueilleuse triomphe au bruit de ses trompettes^ 
» Qui semblent prodamer k honte des poètes*. 
» Elle ne voit ^n eux que ses humbles siqèts , * 
» A ses partitions immole lem*s couplets ; 
» Et, bourreaude l'esprit, ne songeant qu'aux oreilles^ 
» Leur supprime cent rers , fruit de cnupiante veilles*. 
» Les beaux-arts , nous dit-on ,.se tiennent pai'lamaînf 
» Ils sont frèi'es sans doute , on le nirait en vain ; 
» Mais leur division , qm n^est que trop publique , 
» Cause plus d'un scandale au théâtre lyrique* 
» Chacun par son orgueil ou son zèle emporté, 
» Sans ^ard pour sou frère y agpt de son coté ; 
» Ils s'embrassent souvent , mais pour se faire injure < 
» La poésie est tendre , et la musique dure ; 
» L'une peint un amant de ses larmes baigné; 
» L'autre joue un pr^io d'an ûîre accompagné. 
» Quatre-vingts violons, forts de leurs diantereUes,. 
9 S^épuisent en accords , en trils , en ritournelles, 
» Et s'amusent ensemble à de jolb concerts , 
» QuandlaGrëceesten pleurs, ou iZoïn^ «fans les fers ^ 
t Le poète est au ciel quand ForchestFe est au diable t 
^ y oilà ce qu'on appdle un ensenMe admimhhp 
slienos compositeurs f aime assecles talents^ 
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» Mais lenrsbeaix&opëras ne sont pasBeauxlong-tempf» 
» Des BameauXy des Lulli les œiwres magnifiques 
» Couvrent de leurs largos des châssis de boutiques» 
» J*ai chez moi y par fragments collés sur du carton ^ 
% Les grands airs de Cadnuis et de BeUerophon; 
» On voit sur tous les quais les notes innocentes 
% Des Noces de Thétis et des Indes galantes ; 
9 Qui voudrait aiqourdliui les £iire exécuter ^ « 
» Passerait pour un fou qu'il Êiudrait garotter. 
t .Voilà le triste sort qu'éprouvMU ces ouvrages 

• Qu'on devait , dLsait-on ^ chanter dans tous lesiges.. 
» Bien d'autres, avant peu, pourront aussi passer.... 
» De ces productions je ne sais que penser, 

9 Et je ne comprends rien aux chefs-dSoeuvies illustres 
p QjoTû hvLt, en quelque sotte, ouUier tous.]es lustres*. 

» Je dois vous dire un mot de ces infortunée. 
f Dans notre académie à chanter condamnés.] 

• ticur destin m'intéresse, et leur tâche pénible 
9l Doit les recommander à tout être sensible». 

» Les accents de leur Toix et leurs cris douloureux 

• Sont des gâ(tants trop sûrs de leur sort malheureux, 
#Gent cinquante instruments , nourris de colopbauc,. 
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» Semblent prendre plaisir à forcer leur orçàne; 
» Et ces faibles chanteurs , vaincus, anéantis y 
y> Succombent au fracas des terribles tiUtis* 
» Plus d'une Iphigeme et d'une Cliteuineslre 
» Sont mortes à vingt ans victimes d'un orchestre 
» Qui semblait se jouer de leur épuisement, 
To Et les assassiner en les accompagnant 
' » Lui seul a fait périr, à force d'harmonie , 
' » L'infortuné Rousseau dans la fleur de sa vie. 
y> Sa voix demandait grâce, hélas! et lé bourreau 
» L'accompagnait encore aux portes du tombeau. ^* 

w Vous pa|derai-}e aussi des moyens assez tristes 
» De nos décorateurs et de nos machinistes ; ^' . • 
» On sait que les palais d'Armide et de Psyché 
D Sont formés de gros linge et de papier mâché ; 
V On sait que ces lambris dont la vue est charmée , 
» Ne sont que tachés d'ocre et de noir de fumée j 
» Que le briDant soleil, quand il paraît le soir, 
y* Est l'eiTet d'un quinquet que seconde un mii*oir ; 
v Que la lune est l'effet d'un gros trou dans la toile ; 
» Qu'il n'en coûte pas plus pour avoir une étoile ; 
» Que l'Océan est fait d'une gase d'argent 
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» Que déroule à la hâte un cyEudre tourna))! ; 

» Que tous les mauvais temps, les brouillards, les miages 

» Arrivent sur la terre à force de cordages f 

» Que les Grâces , l'Amour descendent des greniers ; 

» Qu'enfin les sales mains de quelques cLarpenlièrs , 

» Du haut de l'ëchafisiud ou l'échelle les grimpe , 

« Suspendent dans les aii*5 tousks dieux derOljmpe.C^ 

9 Ces moyens cependant , risibles et mesquins , 
» Pour la fotile vulgaire arrivent à leurs fins ; 
» £t si dans la coulisse ils excitent le rire , 
« Le parterre de loin , les aime et les admire. 
» Mats d'un prestige vain il serait bientotlas , 
» Si cehii des ballets ne l'accompagnait; pas. 
» Cest mon art tout divin ^ le graJid art de la danse^ 
» Oui fait de l'Opéra la brillante existence. 
» On s'ennuie aux chansons des Atjs, des fienauds, 
» El des princes troyens connjos pour chanter £iux ; 
9 Mais on se plaît à voir ^ dans un noble exercice , 
» Faire la cabriole au fib du sage Ulysse ; 
» On aime à voir Achille au milieu d'un ballet, 
V Lever la jambe au del et tendj^ le mollet , 
» Et certe il est plus grand en pareille posture , ^'' 
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• Qa'«KvemBt,cominean(ot,<fM;«fetiRr)wiirHii«tR/u/r. 

• 

» Madame, en cet endroit, je vais être forcé 
» De TOUS parler de moi ; vous m'en avez presser 
» Tout me &it un devoir et tout me sollicite 
» De ne vous point cacher l'excès de mon mérite^ 
» Marcel et d'Auberval et Fainé des Gardels 
» Ont laisse, je le sais, des regrets ëtemels ; 
» I}s ont fait pour leur art des choses assez belles j 
9 La danse a pris sous eux des ^ures nouvelles. 

• Noiis devons au premier l'heureuse invention 
n D'avoir au menuet employé le talon; (^ 

p Avant lui , par excès ou de zèle ou d'adresse , 

» Sur la pointe des pieds on se tenait sans cesse. 

9 On doit k d'Auberval des sauts très pënUeux 

» Et <pielques tricottës assez ingénieux, ^ 

9 Les enfers, sons Gardel devenus plus aimables , 

9 Avec plus de finesse ont vu danser les diables. 

• Dans son genre élevé, mon père , plus grand qu'eux , 

• Fut de tous les danseurs le)>lus majestueux. 

9 Se crois que pour régner le ciel tarait fait naître ; 
9 Chacun , en ]^ voyant, le prenait pour son maître ; 
» Tous les rois ilu théâtre imploraient son appui , ! 
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)» £t le fier Artaban eût fléchi devant lui. 
y> Ses yeux neda^naientyoiry de son temps^surla terre 
» Que troiâ grands himunes : lui y Fqédenc et Voltaire* 
)» Quand il fallait entr'eux dâfirminer son choix ^ 
i> Il se m^ait toujours à la tête des trois.... (? 
)» Tous enfin ont brBlé, sur la terre où nous sommes ^ 
» Déplus oumoins d'ëdat; mais ils étaient des hoigmes* 
v Enfin je suis venu^ madame y et fi-^^nchement 
D J'ai fait faire à la danse un yrai pas de géant. 
» Je ne tous dirai point quelle £»roe suprême 
» A dirigé mon corps ; )e Fignore mvi^Hiêiae ; 
)» Gepoidant tout Paris ^ de ma grâce enchanté , 
» MTélètè sans réserve à la*divinité,... 
» En me divinisant , il a trop fait peut4tre : 
» Mais de n!étre pas dieu je ne suis plus le maître; 
» Je serais homme encor si l'on m'eût considté. 
» Je donne des regrets à mon obscurité , 
D En songeant que Souvent la fortune s'<exerce 
9 A bâtir des grandeurs qu'ensuite elle renverse.... 
» Heureux qui peut danser , aux rives du Gardon , 
» Près de sa jeune Estelle un naïf rigaudo^i 
w Heureux ceux dont L'oreille à la mesure est soiude; 
» Qui, foulant le ^aspa d'une jambe bi^ lourde , 

7 
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» A Fombre d'ian onneau planté par leurs aïéuùc^ 

9 Expriment leurs plaisirs dans un branie.joyeux! 

i> O charme du hameau ! La félicite pure 

» £st aux lieux où Ton fait les pas de la nature ; 

» Où l'on ne connaît point ces tonrs prodigieux 

» Qui font casser la jambe ou la cheville aux dieux ; 

%Sans doute mes 'soupirs tous donnent lieu de croire 

D Qu^il est quelque douleur au fond de cette histoire; 

» Que tout ne !me rilpas dans le rang où }e suis; 

» Qu'il entraine toujours quelques secrets ennuis , 

D Et que je ne suis pas* à Fabri de l'orage 

» Qu'excite un grand talent qui porte trop d'ombrage. 

M Oserai-je le dire? Un soo^e me fait peui*. 

» J'ai vu comme Athalie^ en frémissant d'horreur ^ 

9 Un enfant menacer ma gloire, ma couronne, 

» Briser à coups de pieds les marches de mon trône..- 

» Je n'attristerai point l'histoire de nos jeux 

» Par les expressions d'un récit douloureux : 

» Si votre majesté me soutient, m'encourage , 

» Si je puis opposer l'honorable suffirage 

» D'une illustre princesse aux coups des oivicux, 

i> J'arriverai sans trouble au terme de mes vœux 

» Mats je reviens, La danse a pris sous mon empire 



thPlus dé force et d'içclat-que je ne saurais, dire. 

n La pirouette avant moi se bornait à tipis tours ^ 

» Elle n!a plus de borne : ou tournerait toujoar;}., 

» Et rien n'arrêterait cette ardeur circulaire, 

9 S'il ne fallait borner les plai^ du parterre.. 

« Les entrechats avaient des temps déterminés;-. 

«.Maintenant au génie ils sont: abandonnes* 

»• Je pourrais m'ëlever , s'il était nécessaire , 

» Jusqu'aux lieux où4a roue imite ie tonnerre;? 

n Et Ton m'a vu par &i$, i^oid)}ant de vigueur^ 

» D'un firmament de toile attemdreld bauteur. 

» Je ne poursuivrai pas un détail inutile. . 

» Je n'ai pas- dédaigné de danser à^Javill», 

»De paraître à larcourtoù j'ai plus d'une fois 

» Donné des crocs-en-jambe^et des leçons auxTov^ 

» Ou les associant à ma grâceinfinie 

jf Tsà reçu de leurs mains le cachet du génies 

% J'ai formé dans moaart unessaim de beautés 

D Qui, marchant-sur mes pas, bpillent à mes c6tés. 

» Vous dirai-je Sanglier, ^t sa^ jambe embeHie, 

n Plus souple que le jonc qui^croit en Arabie ? 

x^ Miller aux pieds ailés , flexible à quarante, ans C^ 

vi, Gpmm^iun jeune roseau qui n'a vu qu'un printemps ? 
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» Aime (de ce doux nom c*est rAmour qui Taippellc ), 

» Belle comme Gypris^ non moins sensible qu'elle? 

» Tendre rose livrée aux zéphyrs amoureux ? 

» Fière de son calice épanoui par eux ? 

» Delisle , emblème beureux de la beauté suprême ^ 

» Légère, s'il se peut, de son embonpoiiit même, 

» Qui pourrait , comme Hel)é dans la céleste cour , 

» Enivrer tous les dieux d'ambroisie et d'amour? 

» Cbevigni, qui se plaît à sortir de la lice (9 

» Pour y rentrer toujours plus firaîcbe et moins novice? 

» Taglioni, Levai, Constance, Ghameroi ? 

» A ce nom quelques pleurs m'ofiusqiîent maigre moL 
» En puis-je refuser k cette infortunée 
» Par une faux cruelle à vingt ans moissonnée ? 
1» J'ai vu dans un madn se pencher et mourir 
» Cette fleur malheureuse aiYachée au plaisir. 
» Contre les traits affreux du mal qui Ta perdue , 
» Les dieux qui l'adoraient ne Font pas défendues 
» A peine sur la terre elle avait fait un pas, 
» Hélas! il Ta conduite aux horreurs du trépas* 
» Les Chrétiens l'ont damnée, et la Grèce idolâtre 

» L'aurait placée au ciel au sortir du théâtre C'* 

» Je m'égare en discours, en regrets superflus,^ 



CHANT III. Sy 

» J'ai saaê qùdqoes fleurs^. Je n^en simetai {dutt 

» Vous le dîrai-je enfin ? c'est par moi que k danse 
» A pns daAs ma patrie une telle importance 
9 Que rëducatton ne peut plus s'en passer* 
» On prépare au berceau les bambins à danser; 
» Avec tes rudiments d'une aride science 

V On ne désole plus l^s beaux jours de Fen&nce; 
» Elle n'a plus cet air gauche et de maurais ton 
9 Qu'on prend à fréquenter Salluste et Qcëron« 

» Libre enfin des Latins qu'on a mis à leur place^ 

» EUe forme ses pas et salue avec grâce« 

1^ En entrant dans le monde, elle s'y £dt chérir 

» Par le noMe maintien qu'on lui fiiit aeqnërir ;[ 

9 En sortant du maâlot sa force est dé\k telle, 

•» Que rage mur renonce à danser devant elle. 

» Lesmœursdéspremiers temps ne rembarrassent ftas^ 

» Elle ignore en qud temps vivait le roi Belus ; 

9 Ne connait point MetnphiSyBabylone ouCarthage; 

V Elle ne sait point dire dans quel étroit passage 
» Trob Cents Léonidas se sont fait c^orger : 

9 Mais elle sait chasser, assembler, dégager» 

V EUe a peu de loisir dans l'ardeui* qui l'enflamme^ 

7- 
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«Pour uourrir son esprit, pour embellir son imey. 

» Mais elle est exercée à bien placer son corps; 

» Elle alât^te haute et les pieds en. dehors. 

V Pour le dise, en un mot, c'est dans toutes les classes 

» Que la danse a porte son adresse et ses grâces. 

». Le plus obscur Êiubourg^ recèle sous seB toits 

» Des talents qui pourraient m'égaler quelquefois* 

» La Gourtille , Ghaillot, la Rapee etGorbeiUe , 

» Fourmillent de danseurs dont on vante l'oreille: « 

» On dirait des essaims d^ artistes réunis; 

» Et le Pré Saint-Genrais a ses Bigotinis. ^^ 

» Par des troubles affireux la France déchirée, 

» Dans l'ardeur dé danser ne s'est point modérée 

» D'él^ants amateurs nourris de mes leçons 

» Font aujourd'hui la gloire et l'honneur des salons. 

» Leurs pas récompensés par les soupirs des belles ^ 

» Les mènent triompher dans l'ombre des rudies. 

» Parmi ces beaux acteurs de la société 

» Trénis s'est Eût un nom brillant et respecté. 

» Il disait aux beautés sur ses traces pressées : 

» Mesdames,pourmevoir,€HeZ'VOUS bien placées? 

» Avez^ous remarqué mon mollet sémillant ^ 

» Ma jambe libertine et mon pied ogaçanL^,., ? » 
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» Je n'abuserai pomt de votre patience; 
» Quel que soit inon talent ^ sa haute importance, 
» Peut-être est-il pour vous de plus touchants objets ? 
» Vous devez de ce jour le reste à vos sujets. 
» Je sais trop quek devoirs unpose un grand empii'e. 
» L'orphelin vous attend et le pauvre soupire. 
» Je vo\is Tends àdes soins dignes<dè votre coeur. » 

a Allez, lui dit la reine, alîezy heureux danseur; 
^ C'est assez : vos discours font aussi des conquêtes ,. 
» Et vous avez parle comme un dieu que vous étes^^ 
» D'un rang trop élevé je connais les dangers ; 
» Mais de vaines terreurs, des rêves mensongers 
» Ont-ils droit de troubler une si belle vie 7 
TU Sans doute un grand mérite effîirouche l'envie : 
» Vous devez la confondre et braver ses efforts. 
» Je vous offire , après tout , mes flottes , mes trésors;:; 
» Et, si ce n'est assez de toute ma puissance, 

v J'entraînerai FEurope à secourir la danse 

D Partez, faites encor l'ornement et l'amour 

» D'un pays qui soupire après votre retour^ 

m Mais dans tous vos exploits que la gloire accompagne- 

» Donnez un souvenk à la Grande-Bretagne ; 
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» Dîtes que ichez un peuple inhabile aux talent»^ 
V Vous avez recueîHi beaucoup d\>r et d^encens ^ 
» Que ce peuple sait luettre un grand prix au mérite, i» 

A ces mots^ le héros tenutna sa visite; . 
Et payant de son art un gi'acieux tribdt. 
S'échappa de Windsor par un tri|de saluât 
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CHANT QUATRIÈME. 

Jl^iEU des vers qui cbarmais l'antique lliessalic,^ 
Qui du fils de Phérès gardais la bei^erie. 
Tu ne f y bornais point à cbanter les béros ) 
Tu dansais au nailieu des paisibles troupeaux i 
Ab ! que ne puisse atteindre à ta double amnce ! 
Je chante y mais je suis inbabile à la danse. 
Pour cet art séducteiu* f ai toujours Eut des voeux ^ 
J'ai toujours eu des pieds et des bras malheureux^ 
Je n^accuse que vous , famille un peu barbare 
A qui je dois le jour ( don qui n'est pas bien rare ) ; 
Vous ^vez , je le sais , par quelques soins touehants ,^ 
fonoé pour la vertu les premiers de mes ansj^ 



fo lA. DANSE. 

Vos leçons m'ont servi de guides secourabres ; 
Mon esprit et mon cœur tous sont fort redevables 
Vous avez Eût beaucoup; vous pouviez faire mieux« 
Pev de gloire s!attacbe aux penchants vertueux. 
Que me fait ma vertu, gaucbe, tiiste, empesëç. 
Quand du monde dansant je me vois Ja risée ; 
Quand )e n'ose y risquer quelques pas incertains 
Qui- semblent exciter les mépris des humains ?. 
On dirait qu'en ce genre une lourde influence , 
Des en&nts d'ApoJlon ait marqué la naissance. 
Puissent ici mes vers iaàre par quelqu'endroit 
Oublier, s'il se peut, le danseur maladroit l 

L'Opéra cependant, avec impatience, 
Redemandait son dieu, déserteur de la France^ 
Et £iisait retentir les échos de Paris 
De ce refrein touchant : «: Quand rentrera, Vestris ?*- 
» Qui le retient encor ? Quand pourra sa centrée- 
V Ramener dans nos murs une foule égarée? » 
Une seconde fois prot^é>par l!Amour 
Il traversé la Manche et hâte son retow. 
En revoyant Paris, sa première pensée 
£st pour son Eucharis, trop long-temps délaissé»». 
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ïeut-ctrc il Pavait fuie avec trop de rigueur , 
Mais il hii rapportait une nouvelle ardeur. 
La nymphe cependant , oubliant un volage y 
N'avait point imite' la reine de Garthage , 
£ty par des soins touchants se laissant consoler. 
Avait pris le parti de ne point se bi*tier* 
Le héros la revoit plus belle , plus brillante^ 
Il lui tend une main timide et suppliante; 
Il implore sa grâce et tombe à ses genoux* 
Elle ne lui dit point : Seigneur, relevez-vous* 
Dans une humble postui'e il a beau se morfondre ^ 
On ne lui répond rienr.....G'e'tait trop lui repondre. 
Jl s'efforce de plaire : inutiles efforts! 



« Eh quoi ! les dieux ab&mts «nt-ils aussi des torts ? 
» Dit-â; ai-je subi l'infortune vulgaire 
» "Des amours malheureux qui désolent la terre? 
» Un autre a-t-il reçu loin de moi tes serments ?..«• » 



« Les ballets sont r^nplis de ces événements , 
» Dit la nymphe à son tom* : on a vu les déesses, 
» Le^ reines, quelquefois manquer à leurs promesses^ 



f 
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» Et vous m'atez appris y si je puis m'en vantei*, 

» À counaître l'histoire ainsi qu'à la citer ^ 

» Mille exemples &meux prennent soin de m'absoudre» 

» Junon fiit infidèle au mattre de la foudre ; 

» Pënëiope eHe-méme, en dépit des discours 

Il Qui d(mnent tant d'ëclats k ses chastes amours, 

» Pendant dix ans entiers d'une attente trompée ^ 

» Ne resta pas toujours à sa toile occupée, 

» Et ne dédaigna p£^ les^ plaisirs de sa cour 

» En dé&isant la nuit ses ouvrages du jour ; 

» L'épouse deTiton, qui n'eut point de rivale | 

to Pour le jeune Orion abandonna Gépbale.... 

)> — -. Puis-je connaître au moins TOrion fortuné 

» Que l'Amour à vous plaire a déjà destiné? 

» — Oui, sans doute, et bientôt il se fera connaître* 

» Ce soir, à FOpéra, vous le verrez paraître : 

» Peut-être son d^ut vous pourra cpnfirmer 1 

1» Qu'après vous il avait le droit de me charmer, )| 

»> Et que votre terreur n'aura pas été vaine. 

» Trois lustres et ti'ois ans sur lui pèsent à peine; 

» D^à ses premiers pas ont cette habileté, 

» Oe fini précieux de la maturité ; 

» Il a celte souplesse attachée au jeune âge ; 1 

» n a cet abandon«*.««il a bien davantage » - 
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A ces mots le héros, justement interdit, 

Ne peut dissimuler sa Laine et son dépit. 

Une infidélité n'a rien qui l'indispose } 

Mais sa gloire est traliie , et c'est tout autre chose* 

La ^tte d'Ëucharis retentit un moment 

Des imprécations du héros mécontent. 

Du théâtre des Arts bientôt il prend la route, . 

Et va voir débuter le rival qu'il redoute. 

miracle! 6 teiTCur! il reconnaît l'enfant 

Que naguère il a vu dans un songe efirayant. 

Il ne peut s'y tromper; c'est lui, c'est son audace, 

C'est la même vigueur que tempère la grâce. 

Le peuple cependant, par de bruyants transports, 

De l'en&nt merveilleux accueille les efforts. 

Confondu dans la foule aux portes du parterre ^ 

Dévorant en secret sa rage solitaire , 

Le dieu , sous le manteau du plus simple mortel^ 

Supporte jusqu'au bout ce début criminel. 

Pourtant il se rassure, et se repose encore 

Sur le titre divin dont le monde l'honore; 

Il se flatte , en feisant l'essai d'un nouveau pas , 

Que sa divinité ne le trahira pa^. 

La Benommée annonce aussitôt sa rentrée, 

Par lui , par ses amis , avec art préparée. 

9 
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Il jouait k dessein le Retour du Zéphir, C' 
Aimable allusion qui devait le servir ! 
Le retoiur de l'enfant d^ole et de l'Aurore 
Fit encore les plaisirs., les délices de Flore^ 
Et de* quelques beautés, ornement du printemps , 
Heureuses de fixer ses regards <^ressants ; 
Mais d'un jeune Zéphyr, Vestris jouant le rôle, 
Parut avoir déjà la vieillesse d'Ëole. 
Le peuple à ce retour applaudit faiblement : 
Funeste pronostic d'un plus grand changement! 
L'oreille du hëros n'était plus chatouillée 
De ces cris que poussait la foule émerveillée, 
Quand du fond de la scène il semblait à ses yeux 
Venir fondre sur elle en danseur furieux. 
Il rentra : de FAmour il invoque la mère, 
Il lui demande un baume à sa douleiu* amère; 
Ce baume sur sa plaie est un vain appareil. 
Enfin il se décide à former un conseil 
Composé de sujets, soutien de sa couronne, 
Attachés à sa gloire ainsi qu'à sa personne. 
Il assemble à la hâte, en im lieu retiré, 
Gardel, le grand Gardel du danseur révéré, 
YieiQi dans les ballets et la chor^raphic. 
Brillant d'un triple éclat dans la Dansomanie^ C« 
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Beau dans Te menuet, et presqu'^al aux jièux 
Qu'il anime à la <Ianse et du geste et des yeux ;• 
Omer, qui se complaît à porter Ik rondache, 
Valeureux Don-Quichotte aux Noces de €^amache; C^* 
Beaupré , petit de taille , et grand par son ^lent , 
Du héros espagnol grotesque confident , 
Tantôt noir Africain au sérail de Bisance , 
Tantôt démon affi*eux, tantôt prévôt dé d'ange ^ ^^ 
Hulin , l'heureux Hulin connu par son enfant 
Qui diftieu dé Cythère est te portrait vivant, 
Qui déjà d> l'Amour sait jouer tous les rôles. 
Fier du petit carquois qui charge ses épauTes^ ^ 
I<alànde, qui jamais n'a rien vu dans lés ciéux, 
Mais qui n'en vaut pas moins et n'en danse que mieux; ^^ 
Obdcfroi, qui n'a point battu les infidèles, 
Mais qui bat Fentrechat comme les grande modèles ; 
Mllon , de tous les rois digne représentant, (? 
Qui n'est point de Crotone , et n'est point le parent 
De celui dont lès mains fendirent un tronc df arbre, 
Et qu'on ne put jamais ébranler sur te marbre ; 
Saint-Amant, Labori, Rivière, Nivelon, 
Henri, Branchu, Deschamps, Butteaù, Titus, Léon;,, 
Et d'autres , moins couverts de lauriers et de gloire, 
Dont les noms ne sont pas présents à ma mémoire.. 

8v 
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Tous en ordre rangés entourent le héros 
Qui sur des tabourets le^ invite au repos, 
liui, seul sur une estrade au centre préparée j 
Leur adresse ces mots d'une Toi^ ahéiée ; 



« Amis et compagnons, honorables appuis 
9 De nos sublimes jeux chers à tous les pays; 
» Vénérables danseurs, que l'Opéra contemple 
» Comme les vrais piliers qui soutiennent éffi tempts ^ 
9 En arrivant ici vous avez dû penser ^ 
» Que je ne vous ai point i^semUés pour danser» 
» D'un soin plus sérieux mon ime est oppressée.^ 
9 II s'agit de sauver ma gloire menacée |; 
» Il s'agit d'arrêter les progrès deWtreux 
T^ D'un danseur contre moi suscité par les dieux* 
» Par le perfide efièt de ses nouveaux systèmes , 
» Amis, il veut me perdre et vous perdre vous-mémesj; . 
» Il a formé le plan long-temps dissimulé 
9 D'envahir rOpéra sur sa hase ébraidé. 
» Vous avez vu , messieurs , un parterre volage 
» Accorder k Duport son coupable suffirage; 
» Vous venez de l'entendre en son ^arementi, 
« A pi4 succession appeler cet en£mt; 
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» De ma dmnitë rae dëpouiller d'avance , 

> Et fondar sur lui seul une folle espérance. 
» Les Grecs auraient puni ses innovations 
it Gomme des attentats aux lois cUs nations. 

> Vous savez qu'à Famende ils mirent Timothée-^ 
» Pour une simple corde à la Ijre ajoutée; 

V Qu'après lui Diodore eut beaucoup à soufirîr 
» Pour im trou qu'a la flûte il osa Êiire ouvrir. 

V Que ne m<»ite pas un danseur téméraire, 

» Qui, dès les premiers pas qull fait dans la carrière^ 
9 Cherchant à me couvrir d'im éternel af!ronty 
» S'avise de heurter les principes de (iront ? 
« Je ne regarde pas comme chose importante 
9 Qu'il m'ait en mon absence enlevé mon amante; 

V Je ne reg:rette point l'infidèle Eucharis; 

> A conserver un coeur j'attache peu de prix : 

» Qui ne sait pas combien leur conquête est facile! 
9 Pour un que j'ai perdu Vénus m'en ofire mille; 
9 Mais si vous j tenez, messieurs, je vous préviens 
» Que celui qui n'a pas respecté mes liens 
TU "^e doit pas respecter les vôtres davantage; 
9 Que^ ne se 1x)rnant pas à ce premier outrage , 
1» Il ira quelque jour, en ses hardis projets, 
y De vos affections vous ravir les objets..^. 
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» Quanta moi, compagnons, suis-je un dieu, je vous prie, 

» Ou ce titre n'est-il qu'une plaisanterie? 

» Est-ce uAe illusion ? me seraîs-je abusé? 

» Est-ce pour m'avilir qu'on m'a divinisé ? 

D Serais -je de ces dieux de sapin ou de plâtre 

» Qu'on peut à volonté retirer du théâtre , 

» Qu'ensuite au magasin on laisse sans honneurs , 

» G)uchés sur la poussière, en proie aux vers rongeurs? 

» Mais si je suis placé, par un sort plus prospère , 

» Au-dessus des mortels qui dansent sur la terre ^ 

» Si vous ne m'avez point jusjqu'ici contesté 

» Ce titre de dwin que j'ai trop acheté , 

» Vous devez m'affranchir d'un danseur que j'abhorre, 

» En purger l'Opéra que son pied déshonore 

» Toutefois , compagnons, en l'état où je suis , 

» J)é\k ne pensez pas que je manque d'appuis } 

» Que l'univers regarde avec indifférence 

» Un dieu qu'on humilie, un dansem* qu'on offense , 

» Et qu'enfin les Vestris, de l'Europe oubliés , 

» N'y comptent pas encor de puissants alliés...». 

i> Une reine, sensible au chagrin qui m'accable, 

» ]Vroffre....Ce qu'elle m'offre est peut-être incroyable... 

» Si vous me secondez, je pourrai m!en passer; 

» Peut-être il s'ensuivrait trop de sang à verser, 
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» Et je ne ferai pas , trop sensible à l'outrage , 

T» D'un théâtre de danse un séjour de carnage...... » 

A' ces mots le conseil, dans un noble transport, 
S'en profère pas moins le cri de guerre à mort! 
Ses membres aussitôt, d*une voix unanime, 
Ofirent leurs bras vengeurs au dieu qui les anime. 

Cependant Nivelon , plus calme , plus prudent, 
Croit devoir modérer ce premier mouvement. 
« Messieurs , dit-il, la mort, quelle que soit l'injure, 
» Quant il s'agit dé danse est peut-être un peu dure. 
» Duport mente tout, excepté le trépas : 
» Vengeons-nous, s'il se peut, mais qu'il ne meure pasj 
3» Protégeons notre chef, embrassons sa querelle, 
» Mais qu*un sang, même impur, ne coule pas pour elle. 
» A la somxe du mal nous devons remonter ; 
» Ce sont les pas nouveaux qu'il s'agit d'arrêter, 
» Ce sont les attentats au code de la danse. 
9 Le moyen de le Êdre est en votre puissance : 
» Vous , Maître des ballets , avez encor ce droit ; 
> Attaquez seulement Duport par cet endroit. 
9 Vous pouvez lui donner des fers et des entraves 
» Qui dans tous les ballets rendent ses pieds esclaves» 
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» Par les liens de Fart il le &ut captiver f 

» Que si malgré votre ordre il ose les braver , 

w Menaçons d'emmener avec nous nos amantes ^ 

» Nos filles , nos moitiés , toutes les figurantes, 

» Aux bords de la Tamise , et de là jusqu'aux lieux 

» Où coule la Neva sous un ciel nel)uleux : 

» Emportant c'omme Énëe, au travers des campagnes^ 

» Nos pères et nos dieux, suivis de nos Ascagnes. » 



« Amis, dit Don-Quichotte enflamme de courroux, 
m L'honneur n'a point recours à des moyens si doux^ 
9) De ces ménagements il s'indigne et s'offense : 
» Je ne connais poiur lui que l'epée ou la lance. 
» Que Vestris en champ dos seul appelle Duport; 
u Qu'il s'arme, qu'il reçoive ou qu'il donne la mort; 
]> Qu'il aille sur l'arène aux meurtres destinée, 
» Combattre pour sa gloire et pour sa Dulcinée. (^ 
» Si de mon assistance il peut avoir besoin , 
V Qil'il parle.... du combat j'offre d'être témoin : 
T» SU succombe , mes mains secourables et pures 
» Mettront un dernier baume au sang de ses blessures î, 
» Ses restes par moi seul seront ensevelis ,. 
]» Et SCS deriiiers soupirs avec soin recueillis. »- 
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« J*adixttre, dit Léger, ce conseil plein d'audace^ 
» Qui lain da Toboso n^est pas trop à sa place. 
9 Ne comprMnettons point dans ses paisibles lieux y. 
9 Ayec im sang impur vm sang si précieux. 
» Je connais trop Duport et Tardeiur qui Fanime r 
» U ose aussi prétendre aux lauriers de l'escrime*. 
9 Par un bras à la tierce, à la cpiarte exerce, 
9 Le cceur même d'un dieu risque d'être percé. 
» Je propoiK im moyen moins dangereux sans doute-: 
» Demain notre ennemi, du de! prenant la route^ 
» Doit enlever Psycbé par ordre de FAmour, 
9 Et Élire à l'Opéra le Zéphyr à son tour^ 
9 II doit sur une gloire y k Faide de cordages^ 
9 S'élancer avec eUe au séjour des orages : ^ 
9 Gagnons le mercenaire ou le yîI instrument 
9 Chargé de diriger ce hardi mouvement } 
9 Qull coupe avec adresse, et sans qu'onFen soupçonne^ 
9 Les cordes ieh gloire, ou qu'il les abandonne;, 
9 Que le nouveau Zéphyr, dan^^n vol arrêté^ 
9 Malgré Faîde des Vents tom^^Hfcipité, 
9 Et que sur Tavant^scène, avaEnt la poussière,, 
y II vienne de sa chute effi^ayer kf parterre. 9 

« Arrêtez, dit soudain Gardel effarouché^ 
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» Je vous demande grâce en faveur de Psyché': C«* 

e De suivre le Zepbyr.elle n'est point jalouse. 

» Vous le savez , messieurs, j^en ai fait mon épouse : 

» L'Amour me Ta cédée, et nos liens sacre'is 

» Depuis par l'Hyménée ont été resserréis. 

» Je n'immolerai point, dans mon zèle farouche, 

» L'ornement de mon lit, le charme de ma couche. 

9 Si le conseil adopte un projet sans pitié, 

» Je n'y dois pas risquer les jours de ma moitié; 

9 Je consens comme vous que le Zéphyr périsse, 

» Je n'y répugne point; mais ^lors qu'on choisisse 

9 Dans quelques rangs obscurs un sujet sans appid ^ 

9 Pour partager sa chute et périr avec lui^ » 

La Discorde pourtant , à nuire ingénieuse, 
Pans un coin du conseil, d^uisée en danseuse;^ 
Soufflait sur l'assemblée un venin malfaisant. 
Mille avis opposés sont donnés k Finstant. 
A l'ennemi con^^ tous ont juré la guerre, 
Mais chacun s^^Ptiant au moyen qu'il préfère, # 
Soutient avec aigreur sa foUe opinion. 
Et l'injure se mêle à la discussion. 
Voilà dqnc les effets dé la sagesse humaine, 
Ëa de nombreux conseils toujours stérile et vaine I 
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Dans les grands intérêts Thomme à Thomme opposé. 
Sous la toge du sage est un fou deguiscf 
Assemblez des Solons , des Lycui'gues en foule, 
Pour être les soutiens d'un pouvoir qui s écroule j 
Ne mettez point de borne à leur loquacité , 
Laissez à leur faconde un cours illimité ; 
Ils ne soutiendront plus que l'erreur, l'injustice^ 
Et feront sur lem* tête écrouler l'édifice : 
Jamais un plan suivi d'un heureux résultat , 
N'est sorti du cerveau de cent honunes d'état. 



Cependant le héros ne voit pas sans alarmes 
Son conseil agité sur soi tournant ses armes , 
Prendre ses intérêts avec une chaleur 
Prête à d^énérer en accès de fureur. 
« Amis , dit-il, c'est trop j votre zèle me flatte , 
9 Mais parmi vos del)ats c'est en vain qu'il éclate. 
» Il est temps de dissoudre un conseil orageux : 
» Isolés désormais vous m'en servirez mieux. 
» L'heure sonne au foyer : retournez sur la scène: 
D Allez danser en paix dans Troie ou dans Mycène ; 
» Attendant que bientôt vous soyez avertis 
» Du choix que j'aurai Êiit entré tous vos partis* ^ 
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A ces-mots on se tait et les bouches sont moites^ 
Et chacun pour sortir se précipite aux portes* 



FIN DU QUATRIEME CBÂNT. 



LA DANSE, 

ou 

LA GUERRE DES DIEUîC 
t^E L'OPÉRA. 

CHANT CINQUIÈME. 

vJEPENt» ANT le h((ros , au fond de son palais, 
Va chercher un moment le silence et la paix, 
pans un galant boudoir, orné de trente glaces, 
Il voit multiplier et reflcfchir ses grâces. 
<t Eh quoi! dît-il tout bas dans son trouble cruel, 
» Ne suis^je plus Vestris , suis^je encore un mortel? 
» Ce bras si gracieux, cette jambe si fièr^, 
9 Ont-ils perdu le droit de charmer le parteiTe ? 
» Ont-ils dffgénéré de leurs premiers travaux ? 
» Le temps a-t-il séché la moelle de mes os ? 
» Non, sans doute. » Et dès-lors, reprenant espérance, 
Il fiât d'un pas hardi rheureuse expérience^ 

9 
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Il triomphe lontièul^ et de hii-mélne épri^ 

Il s'ëciie en dansant : « Je suis encor Yestris^ )^ 

Pourtant il se recueille ; et seul il délibère 

Sur les moyens de perdre un rival téméraire^ 

Qui d^à Taccablant de ses premiers essais, 

Se prépare au théâtre à de nouveaux succès. 

11 délibère en Vain, quaiid Vénus inquiète 

Sous les traits de Glotilde entre dans sa retraite.^' 

Elle a quitté l'éclat de la divinité, 

Et gardé seulement la grâce et la beauté : 

Cestle charme des coeurs, c'est Vénus tout entière ^ 

Qu'un air d'humanité radoucit et tempère. 

« Mon doux ami) dit*elle en lui tendant la main , 

» En timides projets tu t'égares en vain ; 

» Préviens ^ il en est temps , la chute de ton trône, 

» L'heure presse : partout le danger t'environne ; 

» Tu prends de vains détours pour aller à tes fins^ 

» Du séjour des enfers demande les chemins'; 

» Hâte-toi d'y descendre et d'y faire un voyage: 

» Cest une loi prescrite k tout grand personnage» 

» Qui n'a jnis visité ses o^ibres, ses cachots , 

n N'a pas rempli la tache imposée aux héros« 

» C'est le parti qu'ont pris, pour des motifs moins graves 

9 Piritboiis^ Hercule, Ënée et d'autres braves* 
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» Ta conjurer les dieux du séjour infernal 

» D'engloutir, s'il se peut, ton dangereux rival; • 

» Qu^en dansant sur la scène, il tombe dans un goufiî'e^ 

» Sufibque' par la flainme , étouffe par te soufre ; 

» Que, s'il doit s'ecliapper de Tempire des morts , 

» Sa jambe y perde au moins sa force, ses ressorts^ 

» Et que tombée à faux, courte et déshonorée^ 

» A celle de Yulcain elle soit comparée. 

» Du reste les enfers offrent quelques douceurs, 

V Et ne sont pas sans charmes aux yeux des voyageurs^ 

» Qui, bien surs du retour, et préserves des flammes j^ 

» Y peuvent, pour s'instruire, interroger les âmes j^ 

!» Et savoir des secrets aux vivants inconnus. » 



Vestris de ce conseil rend grâces à Vénus |[ 
Il lui baise le$ mains , et bientôt se prépare 
A gagner vers le soir la roule du Ténare, 
Un escalier affreux le conduit sur les bords 
De Tantre à peine ouvert où s'engouffrent les mortS4 
II descend bravement : une pâle lumière 
Lui fait apercevoir la gueule de Cerbère. 
Aux jambes du héros il saute avec ardeur, 
){aU le héros poursuit en bravant sa fureur., 
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Il ne reconnaît point ce séjour de teuèbres- 
Qu'ont décrit si souvent maints poètes celèbres;i. 
Un poëme à la main il cherche vainement 
Mille ol^ets dont il lit le détail efilfajant. 
Cet affreux Phl^éthon qui roide une onde impure^ 
Dans un corn retiré ne coule <pi*en peinture ; 
Le€ocyte rempli des larmes des méchants^ 
L'Achéron, abreuvoir des rebelles Titans; 
Le Styx qui sç replie et qui coule en spirale, 
£tle Léthé, dont Tonde aux amants est Êitale, 
Paraissent à ses yeux taris et desséchés, 
Et ne mtumurent point sur leurs urnes penchés^ 
Il rencontre en chemin un groupe de Furies 
Qu'il s^étonne de voir si fraîches, si jolies. 
Tysiphone , Alecton , et Mégère leur sœur , 
Jouaient avec leur torche, instrument de douleui^.; 
Lavdupté, famom*, perçaient sur ]em*s figures . 
Au travers des serpents qui formaient lieurs coifilire^; 
Les criminels charmés n'en avaient point horreur,: 
Ils riaient de lem*s coups et de leur fouet vengeur. 
Des remords dévorants ils n'étaient point victimes, 
Et supportaient gaîment tout le poids de leurs crimes. 
Les trois parques, Gothp, Lachésis, Atropos , 
Oubliant kgr métier, se tenaient en repos ^ 



EHes ne filaient plus la trame de la vie : 
Leur quenouiHe inactire et /de fil dégarnie 
Languissait à-leurs pieds auprès de leur ciseau , 
Et Lacbésis venait Séparer son fuseau. (' 
La Chimère, songeant à des choses réelles , 
Ne se nourrissait point d! illusions cruelles. 
Et, pleine de vigueur, de force, d'embonpoint^ 
Respirait le jUaisir et ne le rêvait point. 
Les filles de Phorcus , les Gorgones.avides , 
Se permettaient de rire avec les Euménides^. 
Et jadis du même œil se serv^mt tour à tour. 
En avâûent repris six tous rayonnant d'amour^ 
Méduse, jouissant d'une santé parfaite, 
Ne se souvenait plus diavoir perdu sa tête 
Qui jamais n'avait eu le magique pouvoir 
De changer en caiÛoux ceux cpû venaient la. voixu. 



Vestris en s'ènfonçant dans ik nuit infernale 
S étonne d'y voir claif . Il rencontre Tentale 
Qui d'un infortuné ne portait <{ue le nom. 
Il n'était point plongé dans Peau jusqu'au menton ;- 
Un rameau* tentateur et des ondes perfides 
Ke se dérobaient pointasses lèvres avides. 

9^- 
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Promëlli^e, Ixion et d'autres malheureux^ 
A d'horribles tourments condamnés par les dieux ^ 
N'étaient point tourmentés et se tenaient en joie;: 
L^un riait du vautour qui lui rongeait le foie, 
Un autre de la roue où son corps étendu 
Expiait un bonheur qu'il n'ayait point p^duL 



Un groupe de démon à figures hideuses 
Se livraient cependant à des danses joyeuses-* 
Pêle-mêle avec eux, leur souverain Plu ton ^ 
A leurs jeux infernaux s'unissait sans façon ; " 
Il dirigeait leurs pas; leurs mains étaient armées 
De couleuvres sans fiel, de torches enflammées 
Dont ils agitaient l'air avec précaution. 
Le héros les aborde en leur disant son nom. 
A ce nom révéré, dépouillant sa furie, 
La troupe avec respect se courbe et s^humilic. 
« Que voulez^vous, dit-elle, 6 le dieu des danseurs? 
» Avez-vous aujourd'hui besoin de nos fureurs? 
» Parlez, nous sommes prêts à vous prêter nos arme&|^ 
» A jremplir l'Opéra de terreur et d'alarmes. 
» Avez-vous à punir quelque jeune beauté 
» Coupable de rigueur ou d'infidélité? 
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"» Voulez-vous la livrer à nos griffes impures 

% Pour lui faire subir miUe aflreuses tortures ? i 

» Faut-il Tecarteler ou lui tordre hs bras, 

» La faire évanouir, et, sur un matelas 

» Arrange' tout exprès au fond d'un précipice^ 

» La jeter avec nous pour finir son supplice ? 

» — J*aî lieu d'être content de vos civilités 

» Et d'un zèle féroce, effet de vos bontés, 

» Messieurs, répond Vestris, je respecte les belles^ 

» £t ne demande point la mort des infîdelles. 

V Plut au ciel que Tamour m^amenât seul ici ! 
y> Qu'il fut en ce moment mon unique souci! 

V Mon épouse n*a point, comme celle d'Orphée, 
» Été par un serpent dans mes bras étouffée^ 

» Et n'a point aux enfers encor porté ses pas: 
» Je nel*ai point perdue et ne la cherche pas» 

V Un soin bien différent me condmt et m'anime : 
1» J'ai besoin aujourd'hui d^une grande victime. 

» Un mortel que je hais, audacieux danseur, 
» Est prêt à balancer le poids de ma grandeur; 
D Figurant révolté, sans nom et sans naissance, 
» 11 a mis le ciseau dans les lois delà danse; 
» Et foulaât le plancher d'un pied licencieux, 
» Homme;, il ose prétendre à détrôner les dieux^ 
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» Respectables démons, la danse vous est.<^ëre 

» Commet moi, comme au ciel, comme àtoute la terre;: 

» Vous ae mandez jamais à vos positions 

» Dans toutes vos fureurs et vos coatoi*sions ; 

» tTiuYoque votre zèle et votre intelligence : 

» Duport est l'ennemi que poursuit ma vengeance.. 

» Sur les pas de Psyché bientôt il doit courii'; 

» Vous serez évoqués pour la Êûre souffinr.. 

» You5 pouvez à la fois pu|iir un double crime ; 

» Sous les pieds du Zéphyr entr'ouvrir un abîxne.*... 

» Vous m'entendez, messieurs. »A ces mots, les démons^ 

£n signe de fureur agitent leurs blindons } 

On entend retentù*. les VQÛtes du Ténare 

Des lourds trépignements de kur foule bai'bare.^ 

A leurs gestes afiseux, À leurs sauts effî'éiiés, 

On les croîlrait déjà sur leur proie acharnés ; 

Il jurent par le Styx, fleuve si respectable , 

De venger l'innocent, de punir le coupable. 

Le héros, satisÊût de leur nobk iiireur, 

Les paie en souriant d'un signe protecteur^ 

Et, s'armant d'un flambeau qu'à leurs feux, il ravive^. 

Il veut bien partager leur danse convulsive. 

Puis , s'adressant au chef des démons haletants : 

« Vos enfers, lui diilril , me paraissent plaisants y 
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« Vous régnez en bon princp, et vus lois sont fort douces ; 

» Vous êtes k Tahri de ces grandes secousses 

» Qui troubknt les états et renversent les rois^ 

» Et TOUS êtes assis sur un trônie de bois 

» Que ne frappe jamais la hacbe des rebelles, 

» Et qu'on ne suspend point il de minces ficelles j| 

» On n'est point envieux de votre autoirité , 

« Car vous r^ez dans l'ombre et dans Fubscuri^, 

» Et votre puqeste' que la flamme environne y 

» Pour son amusement ne fait brûler personne. 

» — Hëlas ! lui dit Pluton,"les dehors sont trompeurs; 

9 Ou ne s'enrichit point dans ce lieu de douleurs. 

» J'y reçois , pour r^er quatre ibis Ik semaine , 

»Un ÊuiUe traitement qu'on me paie avec peine.. 

» Il ne pourrait suffire à me faire briller , 

» Si l'on ne se chargeait du soin de m'habiller; 

» Si mes petits talent», hors de ce noir asile , 

» N'ajputaient qu^ue chose à* ma liste civile; 

« Si sur la terre enfin, revenant tous les jours, 

T» De quelques ëcoËers je n'avais le secours. 

» «Tai loué sur le globe un quatrième ^tage f 

» J'y retrouve souvent l'enfer dans mon ménage» 

» Ma femme m'y poursuit, véritable démon 

n Qui me fiii* regretter les serpents d!Âlectou.. 
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» Dans Tolympc elle brille au rang des figurantes-^ 
» £t double quelc[uefois les déesses absentes f 
» Elle sert le nectar et Fambroisie au ciel, 
» Et m'abreuye chez moi d'iamertume et de fieL 
» En vain je suis, ici Tepoux de Proserpine 
» Que j'ai, dit-on , jadis enlevée à Messine; 
» J^ai gagne' peu de cbose à recevoir sa main : 
» Le gendre de Gerès manque souvent de pain ,. 
» Et je n'iad recueilli que vent et que misère 
V De toutes les moissons que fait ma belle-mère. 
»Mes enfants, employés dans les Riis et les Jeux^ 
» De retour au logis ne sont pas plus beureux. 
» A jouer dans l'olympe îl £âut bien les instruire^ 
» A coups de nerfs de bœuf je leur enseigne k rire» 
» Jupiter^ dont ils. vont embellir le palais , 
» A souper dans sa cour ne les retient pmaîs : 
» Peu touche' de leurs maux te maître du tonnerre 
» Les renvoie affamés à leur maQieureux père...,, i^ 



« Votre sort, dît Vcstrîs , a de quoi ra'attendrir ^ 
V Je le croyais phis doux ; mais il faut le subir. 
» B^nez pour consommer Foeuvre de ma vengeance ^ 
» Je vous emicbirai..^^ de ma reconnatâsanee..*.*. y^ 



V 
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X ces ïno?ts il s'enfuit, et, revayant le jour, 
t)u champêtre Elysée il gagne le sepiir. (^ 
Nul intérêt pressant ne semblait tj coûdùire; 
Mais il faut qu'un héros se promène et respire, 
Et ses pas^ comme ceux clés vulgaires hutnain^^ 
S'^arent quelquefois sans but et sans desseins. 
€e champ toujoiû's célèbre, en grand nombre rassbmUè 
De tristes iMenhéureux eùnuye's d'être e^isemble. 
ï)es arWes, trop souvent de feuilles dépouilles, 
Forment de longs chemins froidémetit liivelés) 
Us ne produisent rien'i sur leurs branches stériles 
Les oiseaux effrayés ne cherchent point d'asiieS ; 
Souillés par la poussière aussitôt qu'ils sont verts, 
On lès croirait encor iQiétris par les hivers : 
Leur ombrage n'est point favorable au mystère. 
L'Amoxir est effrayé le soir du réverbère 
Qui partout éclairant les amants, les époux, 
Rend le public témoin des serments les plus doux. 
On n'y rencontre point ces voûtes de verdure , 
Xjes bocages fleuris , honneurs de la nature, 
Décrits si galamment, avec de si grands soins, 
Par ceux qui les ont vus et fréquentés le moins. 
Des êtres de tous rangs , des ombres isolées, 
Parcoiurent lentement d'éternelles allées 
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Qui collent en tous sens ce monotone enclos 
Ou l'on ne peut s'asseoir sans payer le repos* 
WHe cbars âëgants lances dans la poussière , 
Suivis des cLars honteux que conduit la misère , 
'Donnent aux spectateurs «quelques plaisirs bruyants; 
Les passants sont offerts en spectade aux passants; 
Telle ombre que l'on croit joyeuse et fortunée , 
Par de brillants coursiers dans Fespace entraînée; 
Près d'elle voit souvent s'établir la douleur « 
Qui dévore ses pieds ou qui ronge ^on cœur. 
Souvent une ombre à pied, pauvre et laborieuse, 
Voit fîilr en gémissant la voiture pompeuse y 
Ouvrage que ses mains ont naguère acbeve, 
Et qui fend à crédit les airs et le pavé. 



Mille objets cependant , mîOe scènes nouvelles, 
Remplissent de ce lieu les sentiers parallèles. 
Ici c'est un Êiuteuil où l'on va se poser 
Poui' prendre le plaisir de se ùire peser; 
Une ombre y fait métier du ministère auguste 
D'évaluer le poids des âmes au plus juste ; C4 
Là, c'est un violon qu'on tremble d'approcher 
Quand on n'a point d'oreille k se faire écorcher; 



<■ 



CHANT V. 89 

t^lus loia une princesse en modeste costume 
Fait ebtendre sa voix qu'a ile'trie un long rhume, 
Et sur des airs connus sollicitant du pain, 
Au son d'une guitare avertit qu'elle a faim. 
Ailleurs des échansons, d'une voix glapissante. 
Proposent aux goujats leur liqueur ambulante. 
Au fond sont des bameaux, du reste se'parés, 
A des plaisirs plus cliers, aux danses consacres. (^ 
On y voit la nature embellie, abrégée , 
Et d'ornements divers confusément chargée. 
Quelques monts souixilleux de mousse enjdivés , 
Grotesques Apennins par la bêche élevés, 
Parmi des arbrisseaux se distinguent k peio.e, 
Toujours prêts à rentrer dans le sein de la plaine^ 
Quelques toits imitant les toits du laboureur, 
Oichent des citadins sous leur chaume menteur : 
La foule y cherche en vain des plaisirs solitaires , 
L'innocence des champs «t la paix des chaumière^. 
Ces lieux offrent paitout des gi*onpes de danseurs^ 
Se couvrant à Fenvi de poudre et de sueurs. 
Vcstris avec oi*gueîl, par ces ombres légères, 
Voit imiter ses pas, ses gestes , ses manières; 
Et, fier de son pouvoir <în tous lieux triomphant. 
Dans kurs taiiçnts divers admire son talent. 



10 
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il s'éloigne et poursuit. Une vieille sibylle 
L'attendait dans un coin de ce champêtre asile^ 
Sur une froide pierre elle se reposait , 
G>uyeite d'un manteau dont l'ampleur la cachait; 
Un long nez seulement qui s'avançait en pointe 
Annonçait qu'à son corps une tête était jointe; 
D'antiques' falbalas, décousus par le temps , 
Etaient de ses jupons les tristes ornements. 
Ses mitaines partout de pièces surcliai*gées, 
Laissaient v(Hr ses deux mains par la fièvre alengées. 
À ses pieds deux souliers d'iu(%ale grandeur^ 
Exercés dans la boue en avaient la couleur. 
La vieille en cet état de honte et de misère , 
Lisait dans l'avenir pour un mince salaire ; 
Elle offrait aux passants des palais, des trésors , 
Et n'avait pas un chaume où reposer son corps ; 
De plaisirs , de bonheur ses cartes étaient pleines » 
Elle ne réservait pour elle que les peines; 
Ses trente-deux cartons , peints de rouge et de noii*, 
Ne lui laissaient pas même une lueur d'espoir, 
Tandis qu'à tous venants, prodigue de miracles, 
6a bouche à juste prix prononçait des oracles. * 

Ycstris épouvanté s'arrête à son aspect; 
Mais la tendeur bientôt £ùsant place au respect, 
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Il met dans ses cartons toute sa confiance. 
£Ue lui dit ces mots qu'u a payes d'avance : 

« Vous portez un grand nom, mais le destin j^oux 
» Veut que ce nom sVteigne et pe'risse avec vous;, 
» Ou plutôt votre race , à Toubli condamnée,. 
» Ne se souviendra plus de quel père eDe esî nëe; 
» L'Ope'ra pourra voir vos fils dcfge'néres, 
V Confondus dans les rangs des danseurs ignorés..... 
» Que vois-je encor !.... Je vois, 6 disgrâce cruelle! 
» Près de voiis s'iâever une race nouvelle. 
» Un danseur de vingt ans doit un jour à vos yeux 
m S'emparer <f un pouvoir fondé par vos aïeux ; 
9 11 va porter la danse au plus haut point de gloire, 
m Prendre au-dessus ^ vous sa place dans l'histoire^ 
» Rebelle à la routine et hardi novateur , 
» D'une école plus belle il sera fondateur^ 
» Mais il ira plus loin dans sa noble carrières 
» TfAcis et Galatée il sera' bientôt père•..^. 
» Ce ballet précurseur fera le désespoir 
it De vous, de vos amis condamnés aie voir.. 
n Vous voudrez, invoquant l'autointé suprême, 
» Écraser le rival du géant Polyphême; (^ 
Ji, Mais il saura braver votre impuissant courroux : 
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» Acis triomphera du géant et de TOfts. 

» Tel est rarrêt du sort, trop rigpureux pcut-to«f 

» Il est écrit : j'ai dû vous Je faire connaître. 

» Mes tableaux jusqu'ici ne m'avaient présenté 

» Que des cliances de gloire et de prospérité; 

» Mais j'y vois pour vous seul une chance importune î 

» Vous; avez desséché ce torrent de fortune. 

» N'allez pas vous flatter que , digne de Calchas , 

» Mon oracle incertain ne se confirme pas; 

» Terpsiçhore m'explique un si triste mystère* 

» Hélas ! j'étais danseuse avant d'être sorcière ! 

» D'u^ art trop séduct^ je sais tou»]e&^ang.ers; 

y^ Il n'a point de secrets qui me soient étrangers. 

» Une conformité raalheiu*euse et funeste 

n De vos joiurs et des miens doit confondre le reste. 

» Le ciel par le malheur peut nous associer : 

i> Heureux si comme moi vous devenez sorci»! 

» J'ai vécu comme vous; les jours de ma jeunesse 

» S'écoulaient pleins de gloire au sein de la mollesse;: 

» Mes pas étaient l'honneur du théâtre de Arts ; 

» Les princes s'honoraient d^un seul de mes regards» 

» Cette jambe, qui peut se soutenir à peine, 

» Jadis avec fierté s*élevait sur la scène, 

» Et jusqu'à ce genoux, maintenant déboîté^ 
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« Montrait sa forme ronde au parterre enchanté;, 
» Cette bouche déserte , où la parole expire , 
» Pour asservir les rois n'avaient qu'à leur sourire ^ 
V Et, dans tous les contours de ces bras desséchés , 
» Les poètes trouvaient quelques Amours nièhés; 
» Ils m'élevaient au ciel; leurs plumes libérales 
» IM'assuraient que jamais je n'aurais de rivales ; 
» Ils m'appelaient Cypris, ils se rendaient garants 
» Que mes divins attraits triompheraient du temps» 
» Je dansais sur la foi des phrases ampoulées 
1» De leurs petits couplets en rimes redoublées; 
» D'eux-mêmes et de m^î tendrànent amoureux, 
» Ils voulaient bien me rendre immortelle comme eux.. 
» Ah! devais-je compter sur leur muse indiscrette! 
» Leurs vers tous les matins mouraient sur ma toilette» 
» Cependant chaque jour perdant quelques attraits , 
» Je sentais s'affaiblir et fléchir mes jarrets; 
» Les Amours s'enfuyaient tour à tour de leurs niches^ 
» En dépit de Phcbu^ et de ses hémistiches. 
^ » Du milieu d'un essaim de riantes beautés, 
» J'eus l'afireux déplaisir de voir à mes côtés 
» S'élever une jeune et brillante rivale; 
» Sa beauté me devint odieuse et fatale: 
» J'accusai sa jeunesse, et je crus un moment 
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i> t^ottvoir dans sa naissance étouffer son UlieivL , 

» Les hommes et lés dieu;!L, las de m'étre fidelles^ 

» Se laissèrent flecbir par des grâces nouvelles y 

» Ma cause abandonnée et mes lionneui*s détruits , 

9 De vingt ans de travaux fatent les derniers fruits. 

n Des tre'sors prodigués à ma grdce céleste, 

1^ J'avais &itun afaus dëphtable et funeste, 

» Et f avais dissipe le pain de mes vieux jours ' 

i En fragiles plaisirs, en frivoles atours; 

» Il ne mife reste rien : ta reine de Cythère 

T» ITavait'pIus d^ souliers pour marcher sur la terre..... 

1» Danà ce triste tableau de ma position , 

» Mon fils, puissiez-vous prendre une utile leçon! »- 

Ainsi parla du sort cette vieille interprète. 
Le héros, dévore' d\ine douleur secrète, 
î?eloigne brusquement des Ghamps-<Elysecn$ , 
Et regagne Paris maudissant ses destins^ 
Mais au fond de son cœur il garde l'espérance ;: 
Les enfers sont armés de'jà pour sa vengeance. 
Une pauvre sîbylk et ses prédictions 
Le céderont sans doute aux fureurs des démens.. 
Sur eux il se repose, et, plein d'impatience, 
Pans sa loge il attend que Topera commence. 
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J^£ Séphyr s'agitait, ses ailes étaient prêtes] 

Buport alUlt Toler autour de ses conquêtes ^ 

Déjà par Terp^icbore il était informé 

Du complot contre lui secrëtemènt traînée 

En cette protectrice il met sa confiance; 

D'un Tol précipité sur la scène 3 s'élance ; 

Son audace redoublé au milieu du danger: 

Jamais zépliyr bumatn ne paiiit si lé^er. 

fÀi tous les autres vents rampatits dans la carrier» 

Oq àtàil reconnu te pôi^ de la matière; 
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Mais lui seul dégage des terrestres liens 
Paraît en tout semblable aux dieux aériens. 
Du parterre cbarme' l'œil peut le suivre à peine 
Paiiui les jeunes fleurs q[u'agitc son haleine. 
Il voltige en riant sur \hs pas de Psyché, 
Aqx yeux d'un dieu jaloux à lui nuire attache. 
Tout à coup , 6 terreur ! une planche fatale, 
Entre Fenfer et lui faible et mince intervalle. 
S'entrouvre et laisse voir un abîme de feux 
Dont la flamme s'élève en rayons ^ilfureiix. 
Sur le dos du Zéphyr portant ses étincelles 
D^à la flamme active avait atteint ses ailes ; 
Il allait s'engloutir : un pouvoir plus qu'humain 
Lui fait franchir le gouffre et le ferme soudain. 
Les démons étonnés frémissent dans l'abîme, 
Furieux de se voir enlever leur victime. 
Ils profèrent des cris de terreur et de mort. 
Ils accusent le ciel de protéger Duport; 
Tandis qu'à l'écraser le ciel même s'apprele, 
Un nuage de bois vient crever sur sa tête; 
Le carquois de l'Amour, le livre du Pestin , 
Pour arrêter ses pas , sont mis en son chemin ; 
Un sceptre de fer blanc tombe sur son passage; 
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Une urne de carton effleure «on visage; 

Borée, Âuster , Éole^ et d'autres vents jaloux 

Sious ses pieds delkats font rouler des cailloux : 

Inutiles moyens qui ne peuvent l'atteindre ! 

Le Zéphyr dans son vot dédaigne de s'en plaindre^ 

Il poursuit la carrière où tout l'arrête en vain. 

"Vestris y reconnaît une invisible main 

Qui soutient son rival au bord du précipice ^ 

Qui le fait triompher jusques dans la coulisse 

Des obstacles nombreux sur sa route placés, 

Et conseiTe le fil de ses jours menacés : 

Il n*en soupçonne pas la main de Terpsichore< 



Cependant à Vénus il a recours encore ^ 
Elle est de ses ennuis le refuge sacré. 
Il lui montre son cceur de dépit ulcéré. 
« 1) est trop vrai, dit-elle, et j'en ai l'assurance^ 
» Une divinité balance ma puissance : 
» C'est l'usage entre nous; nos pouvoirs trop souvent 
» Sont nuls et sans effet dans ce balancement. 
» Jadis contie Junon dans sa haine obstinée. ' 
9 J\i combattu long-temps pouf la gloire d'Enéet^ 
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» La fille de Saturne en, son coupable espoir 

» Triomphait le matin, je trîompliais le soir* 

» Par les dieux, par le ^ort toutes dfux prot^oesy 

», A force de vengeurs nous n'étions pas rengdes.. 

9 J'ai fait pour Adonis d'assez puissants efforts :. 

» Je voulais Tarracber à Tiempîï^ des morts; 

» L'épouse de Pluton, de ce jeune homme éprise^ 

» M'a disputé sa vie à moitié reconquise. 

» Les dieux le firent vivre et mourir tour k tour, 

» N'osant se prononcer pour l'Un ou l'autre Amour. (*> 

» Ainsi dont bien souvent les plus grandes déesses 

» Font à leurs prot^és d'inutiles promesses^ 

)» J'ose croire pourtant que les dieux à ma voix 

1» Feront plus aujourd'hui qu'ils n'ont Êiit autrefois; 

» Qu'A l'aide de mon fils qui me passe en puissance^, 

Y Je vous, assurerai le trôné de k danse..... »^ 



«Cëst assex, dit Vestris : il m'est aisé de voif 
»Que vous ne pouvez rien à force de pouvoir; 
» Que vos bontés pour moi sont de vaines amorces; 
» Que 5e ne dois compter que sur mes propres forces^ 
» Un gr^od picojet nuf rit et m'â^nime aujourd'hui.. 



ÇBàNT VL r/^ 

^ Il 631 temps que je mette un tenpe à mon ennui; 

« Il est temps que Paris, que le monde décide 

» Qui le doit emporter d^ Adonis ou d'Aicide* 

» Enp*e un enfant et moi je ferai prononcer, 

» Dans le même ballet on nous verra danser', 

» £t je m^abaisserai jusqu^à faire paf «Âtre 

3> Le mortel près du dieu, l'écolier près du maitil»: 

» On Terra qui des deux ira le plus souvent 

» Des cieux de l'Opéra toucher le firmament; 

» Qui des deux, mieux servi par sa force et son zèle, 

» Tournera plus long-temps sur un pivot fidèle. 

» Je De résiste point : je préfère ]a mort 

)> A cette inc6rtitu4e où je suis sur mon sort. 

» Vainqueur, je fixerai la gloire et la fortune; 

» Vaincu, je rentrerai dans la classe commuifç* 

» Je céderai mon trône et ma divinité 

» A l'Ëncelade obscur contre moi révolté. 

» La danse ne doit pas diviser son empire : 

» Pour y donner des lois un dieu seul d<)it.suf£re. » 



11 dit« Vénus approuve un si noble d^'ssein, , 
Et lui promet encore son secours încez^îp* 
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îhiport est prévenu soudain par un message» 
Il accepte un défi qui plaît à son courage. 
Le jour est assigne. Paris, impatient, 
D'un combat solennel attend le dénouement* 
Un ballet*, dessiné par une main habile, 
Va peindre un grand débat sur les armes d* Achille. 
Vestris, du roi d'Itha£[ue a le rôle et le nom; 
Duport devient Ajax, le fils deTélamon.C» 
Enfin du jour fameux, on aperçoit Faurore : 
Jour trop long que le temps va dévorer encore ! 
Autour de l'Opéra d'armes environné 
La foule s'amoncelle avant midi sonné. 
Une troupe innombrable, une longue colonne, 
Comme aux plaines de Mars s'organise et s'ordonne. 
Elle n'est point armée, et n'eu bra^ pas moins 
Le fer qui se replie et cède aul coups de poings. 
Du poudreux bataillon heureux qui marche en tête. 
Eu approchant du but sa mine satisfaite 
Insulte au paresseux qui se voit condamné 
A regagner la queue, inquiet, consterné. 
Sur un pfivé glissant on recule , on avance : 
Une heure peut à peine abréger la distance. 
Mais on/ u aiTive pas sans de cruels assauts 



CHANT VI. loi 

Au guichet fortuné terme de tous les maux ! 

Celui qui tend sa bourse et sa main suppliante. 

Demande à respirer 'd'une voix gémissante; 

11 demande aux bourreaux qui lui pressent les flancs 

La grâce d'échapper et de sortir des rangs. 

Ses vêtements froissés reçoivent mille outrages; 

Dans l'horrible mêlée il perd ses é<niipages; 

Il oublie aussitôt ses pertes , son ennui; 

II lui reste un billet : tout s'ouvre devant lai. 



Au théâtre à la hâte on accourt prendre place. 
L'avidité publique en a doublé l'espace. 
On s'étonne de voir dans un coffre entassés 
Dix êtres curieux l'un par l'auti-e froissés , 
Attendant le plaisir que dérobe à leur vue 
Une toile trop lente à monter dans la nue. 
Elle se lève enfin; mais , avant de jouir , 
A deux heures d'ennuis il faut s'assujettir; 
11 faut entendre encor la triste Iphigénie 
Soumettant sa douleur aux lois de l'harmonie. <' 
Avec pompe d'Argos on vient de l'amener, 
Et chacun fait des vœux pour l'y voir retourner 

XI 
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Dn est sans intérêt pour ua père en démesctB, 
Ët'poar le roi àes rob qfui chante une n»nance> 
Pour une mère en pkurs^ peignant à ses boiurseiux 
Sa douleur maternelle arrangée en rondeaux , 
Et dans son désespoir, dont sourit la natiuv. 
Ne perdant pas des yeux le bâton de mesunt 
On est las de chansons. Le peuple inattenti£ 
Maudit cette famille et sùù rëdtatif. 
Enfin on voit s'ouvrir une scène nouvelk; 
Enfin va se juger l'importante querelle 
Qui (Ëvise le monde et le tient en suspens. 
MiUe cris de plaisir, nulle applaudissement» 
Accueillent du ballet les premières figures. 
La danse va du chant réparer les injiires. 
Le brave Achille est mort; Telèye de Ghiroa 
A TU finir ses jours surpris par le talon , 
Faible partie, hélas! d'un corps inrolné'able 
Qu'avait laissée à sec une mère coupable ! 
Ses armes, la terreur et l'effroi d'Ilion, 
Sont les plus beaux effets de sa succession. 
Deux héros , envieux d'un si bel héritage, 
Prétendent à l'honneur d'en jouir sans partage. 
l%sse, le plus fin, le plus sage des rois, 
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tkh %6dBaiA A}a!i, x)Bt sur elle des droits. 

On Toit âaos la c^irrîere avancer ces deux brave^ 

Ijevrs pieds sont en debors et forment ées pas^graves.. 

ils ont k tête bauCe et le ftont radieux. 

lia d^ouâk <f Acbdle appendue à leurs yeiuK, 

Excite de nouyeau leur «aperbe espérance.. 

11$ admirent Sbrtouit son bouclier immense 

Où sont nom ses exploits en bosse rdeves^ 

6éi ennemis vaincus et ses amis sauvés, 

f^ Vj voit sVxerfant, dès sa tendj» jeunesse^ 

A eombàttr^les ours dont tl mange la graisse., 

DsMis fiie de Sc^oros , sous k nom de Pyirha ^ 

Il prëj[^e un Si^et de danse à rOfMira,, 

On voit sa Briseis à sa flamme enlevée; 

Il ne veut ^us s^umsr ija'ilne Tait retrouvée^ 

On voit aidour de Troie un prince infortuné 

Par le fils de Tbétis,indignem!ent traîné; 

On vo^ Dâdàinie eàÊmtâmt avec peine 

Le barbare Pyrrbus, bomrreau de Polixène».... 

Jamais en relief, sur le cmvre ou le bois, 

On n'avait exprimé tant d'ôl^ets à la fois : 

Tratail extpiis ou Fart surpasse lanatui^e, 

£t q[u'o& peut ap|)ëkr un poème en sculpture^. 
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En {M'ësence des Grecs , les braves ooncurreKt»^ 
Pour un trésor si cher se disputent long-temps^ 
Quoique toujours muets; mais leurs gestes faroucbcs. 
En disent plus cent fois que ne feraient leurs boucbes^ 
Ils ne peuvent parler : d'impérieuses lois 
Leur ôtent la parole et leur coupent la voix. 
Cependant on rend grâce à leur noble silence f 
Ou préfère k bon droit leur muette éloquence 
Aux vers les plus ronflants , aux discours les plus forts. 
Que chantent les Renauds, les Rplands, les Castors. 
Les Grecs vont prononcer; mais la victoire est 3Ûre:: 
On prévoyait qu'Ulysse emporterait Taimure.. 
Par les mains d'une Grecque il en est décoré- 
Aux yeux de son rival qui feint d'être atterré*. 
O triomphe trop court! Ce premier avantage 
D'un succès plus réel paraissait le présage.. 
Un divertissement public et général 
Rapproche les héros ; ils vont ouvrir le bah. 
Un silence imposant règne dans k parterre^ 
On éprouve partout ce trouble involontaire 
Certain avanttcoureur des grands événements.^ 
Chacun, le cou tendu, s'exhausse sur les bancs^ 
Au tbc'âtre pourtant Vénus et Terpsichore^ 
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Àm illustres danseurs s^te'ressant encore y 

Chacune d'un côté viennent de se ranger 

Pour animer leur danse et poiu* les prote'ger. 

« Commencez, semble dire Ajax au roi dlthaque; 

» Commencez , je tous fais les honneurs de l'attaque^ 

» Partez. i> Ulysse part d^m saut si fiineux 

Que sa tête un moment disparaît dans les deux. 

Avec un bruit horrible il vient frapper la' terre; 

La' scène se remplit d'une Caisse poussière. 

"Les monstres des enfers dans leurs aiitres troublés 

Pensent voir s'enfoncer leurs plafonds elnranlés, 

Et se courbent d'effroi sous la planche qui crie* 

Le fils de Telamon, avec moins de fîirîe, 

Bépond, et du combat semble se faire un jeu ; 

Sa ]amhe y en commençant y ne met pas tout en feu ^ (^ 

n ne veut pas d'abord , follement téméraire, 

S ériger en vainqueur des danseurs de la terre ; 

Il ne débute point comme un désespéré; 

n veut à la victoire arriver par degré. 

Son modeste entrechat ne va point dans la nue; 

Mais, par cette sagesse et cette retenue, 

Il double ses moyens pour les derniers instants : 

C'est ainsi qu'à leur but marchent les grajids talents^ 
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Ulysse sê rassure , ét^rend poor uapuissancé 
Et pour timidité cê qui n'M que prudence. 
Alors osant juger son triomphe certain y 
Il lait pour le hâter un efRirt phis qalHiÉiiaîn J 
Le parterre s'étonne^ il admire, il ddt croire 
Qu'uA enfant ne saurait bàkncer h ticfoire^ 
U allait prononcer. mortels unprud^ts. 
Attendez , ne pressez jamais vos îi^^ments! 
Ajax part à son tour. miradef 6 surprime! 
Il reste dans les airs, et la terre qu^ frise 
L'attire en vain vers elle et s'élonné de voir 
Que sa force attirante a perdu ^n poovtiîr» 
Terpsichore sourit et sft rivale tremble; 
Les hëros cependant font la pirouetté ensettbte.. 
On voit en trente tours l'apides et presses 
Leur visage et leur dos Fun par l'autre éfXèpsé$* 
Ajax, en finissant sa tâche difficile. 
S'arrête sur un pied et demeure immobile^ 
Tandis que son rival saisit un point d^appuî 
Sur h bras de Venus qui s'avance pour hi^ 

On dit qu'en ce pâil la volage d^éesse. 
Plus sensible aux talents qu^embeBit b jeanësse",, 
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Ck ja feaiie danseor prévoyant (es clestins, 
Abandontia Yestfts à ses pas incertains : 
^e cessa dn inoins à cette heure funeste 
D'exciter mon héros des rc^rds et du geste. 
Defiection crUeBè! abandon doidoareuxf 
n se redisse en tain sur un pied malbeureut 
Qili s'agite en désordre et manque à la mesore;.. 
Dtin dertier entrechat il tente Faventure : 
Triste et dernier effort d'tm génie expirant l 
Sa jambe dans les airs faôt un faux mouvements 
Son corps a^ec tîtesse enb'ainé par sa masse , 
Gomme un roc détaché rient rouler sur la place 
Aux pieds mètne d^Ajitx près d'en être bles9e^ 
Et tdtigeant autour du héros terrassé...... 

O chute époiârr aniable et digne dé mémoire ! 
Le pibtteite aussit^ proclame k victoire ; 
Mais ptfmi les braPos fjotû prodigue au vainqueur^ 
Birti^ftfasè pas d'honorer k malheur. 

« GTenestlait^ ditUIjsse m relevant sa tête ^ 
»0 c^fwirennedû! joiés de ma dé&ke; 
» Danae^ voMge encor nKt yeux de tout Parts^ 
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V Quand mon corps ëteadu comme un vaste iéhm y 
» Immobilts et sans force , a mesui*é la scène. 

D Je reconnais eu toi l'ascendant qui mVntrame. 

» Vaincu , je rends hommage à ta l^èreté 

» Qui triomphe du poids de ma divinité. 

» Tu peux être orgueilleux du succès de ta cause : 

» Quand on est plus qo'un diea , cerle on esi «pelque chose. 

» Pare-toi des lauriers qui m'ëtaientv destinés; ^ 

» Règne sur les danseurs de ta gloire étonnés : 

)> La mienne est un vain songe, un fantôme inutile; 

» II ne me reste rien..,.v que l'armure d'Achille. 

» Laisse^moi ce trophée et n'en sob pas jaloux; 

» Hélas ! il ne m'a pas garanti de tes coups; 

V Mais il semble attester au moins que ta victime 
» A méiité ce prix du talent pantomime. 

» Empare-toi du trône où j'ai siégé long-temps; 

» Sur la scène des arts enivre^oi d'encens. 

» Puisse , pour ton bonheur, un jour cette fumée 

» Ne pas s'évaporer avec ta renommée! 

» Songe y en te défendant d'un orgueil dangereux^ 

y> Que le ciel du théâtre est un del orageux, 

3> Et qu'il n'^est point de gloire à tel point affermie, 

y Qui n'y trouve à combattre une gloire ennemîe..M> 
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» Garde cette Eucharis qu'idolâtrait mon eœur; 
» Je la cède sans peine à ta première ardeur ; 
» Mais sur quelques serments que ton espoir se fonde^ 
» Qui put trahir un dieu^ peut trahir tout le monde*. » 

Ainsi finit ce dieu, ce héros ^ ce danseur^ 
Enyironné trente ans d^amour et de splendeur; 
Qui crut toucher de Tart les limites dernières; 
Qui marqua de ses pas lé siècle des lumières : 
Exemple Ivop &meia que doivent recueillir 
Ceux que de grands talents peuvent enorgueillir !..•*« 

Peut-être f aurais du, pltis habile poète ^ 
Célébrer le triomphe au lieu de la dé£iite; 
Prendre pour mon héros Duport victorieux; 
Placer au second rang le héros malheureux. 
Sans doute, en m'iâoignant de la route vulgaire,. 
Je me suis mis bien loin de Virgile et d'Homère^ 
Le ciel sourit toujours au parti du vainqueur ; 
Pour moi, comme Caton, )e souris au malheur. "^ 

* Vicuix causa diis plaçait^ sed victa Catoni. 

(LUCAIN. )i 
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Un autre, plus fidèle «nx lois de Vépopéc^ 
Aurait choisit Gésar : fsà fxéiéré temfét. C^ 



riH PV SfXIElff «ffAlin 



i x»<%omfc<»%^ii^wiM»»«%i% ^ %^4» 



NOTES 



DU GHANT PREMIER. 



Près da riant ublean dei premiires amour». 

vAv a sappriméy h la suite de ce vers , les quatre sçd- 
yants: 

Qoi, par un. be^n c<»itra<t«, «nfant de tM» s^^ht 
Oppose da Très-Haut la grandenr infinie 
An déplorable sort du rebelle Satan , 
Tantdt hideux erapand et tantôt cormoran. 

La critiqQe y a yq une aUiuioa extrâmem^oi; aoière» 
Noos n^aYons pa en deviner la raison , à moins qu'elle 
n^ait cm que nous avons voulu comparer Duport an 
Très-^Haut, et Yestris au rebelle Satan : ce qui ne 
nous est sûrement pas venu en idée \ mais, puisque ces 
vers ont pu donner lieu à une pareiUe méprise , nouji 
n'avons pas hésité de les supprimer. 



M!i NOTES 

>) PAOB !M>, VERS 13. 

Telle oa,Tit autrefoi* une fameui e reftbe 
Courir sur de« ëpî« qai sUaclinaient à peine. 

s 

n est question de Camille , reine des Yolsqoes, dont 
Virgile dit : *ZV«c teneras çursu èœsisset aristas* Si ce 
que dit le poète est exact , cette reine peut ^tre regar— 
il^e, sans contredit, comme la première danseuse de 
Tantiquité. 

Lm dit les pas nombreux par l*art ima(pn4» , 
Le« tortiUét^\tt droits , les battus^ les tourner, 

L*aateur a en ici la sage retenue de ne pas citer tons 
les pas de la. danse; cela aurait fait ime m^Dendature 
très longue f qui aurait été fort instructive à la vérîté, 
mais peu agréable à Toreille. Cet art a presqu^aulantde 
termes techniques que la chimie , la botanique , etc. Les 
danseurs, qu^on croit généralement un peu ignorants , 
sont obligés néanmoins de se remplir la tête d^une foule 
4e mots scientifiques : ce qui k fini par les ranger natu* 
rellement k côté des savants du premier ordre. 

4) PAGE 38, VERS 8. 

En yain toui les habits du jeune Télémacpie, 
n ra cbez Calypso cbercbant le roi dlthaque. 

Vestris fait ordinairement le râle de Télémaque daoi 
le ballet de ce nom. 
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« 

/ 



'4) PAOB 38, VBR8 la 
Enqpéclièr mon Kërof d*aborder TAngleterre. 

Kje voyage n*est point de l'inventioa du poète , comme 
celai d^Henri lY dans la Henriade. Vestris a été pla- 
ûeurs fois k Londres où il a toujours été accueilli avec 
distinction. 

*) ?AGE 39, VERS la. 

Son pea{>1e , qui (^estime henrenx d^Âtre marchand, 
Qui fait wr des ballot* (iéger «on parlement. 

On sait c£ae les membres du parlement , en Angleterre, . 

19 
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soni asâs , an liea de leurs séances , sur des ballots dé 
kine , eu signe de la grande importance qu'ils attachent 
à leor oommeroe. 

3)PA0B 4>) VERV 2d. 

k ce fta)«t , Budame , il ii*e«t p«« inmtil* 
D« Toiu nommer Pylade ek son ami Batbile. 

Ces deux hommes sont aussi fameux dans riiistoire 
que les fondateurs des empires. On les regarde comme 
les deux premiers instituteurs de Fart des pantomimes. 
Pylade excellait dans les scqets tragiques , et Bathile dans 
les sujets comiques. Ils furent comblés de richesses et 
d'honneurs sous César Auguste qui les avait attirés à 
Kome» 

4) PAGE 4^, VBB.6 94- 

Pntaqae «ont ton empire k Roàie on vit përir 
Va art qn^il dédaigna de faire refleurir. 

I 

D est fôdieux , pour la mémoire de Trajan , qu'il ait 
«basse les pantomimes de Rome. C'est une tache dont il 
serait difficile de le laver dans l'esprit des hoimétes gens, 
ei que ne pourront jamais racheter vingt ans de vertus 
et de gloire* 
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^ PAOB 43) TBRS 8. 

M«M Toua Ares lliùtoir* 
On TOVA-poeret pnUer mille faits curieux 
Que let faiitori«na*Ton« diront beaucoup mieux. 

On a supprimé les ▼€» siûvants, ^ii*oa oonserve ici 
parce qulb contiennent les aoms des graves auteurs ^lu 
ont traité de la danse. 

Que si TOUS désirez quelque bmière encora^ * 

Yoas ponve* consulter Lucien , Diodore , 
Aristote, Platon, Scalliger, Héliot, 
Grégoire , don Calmât , Philestrata , Thoinot, 
Tous gens dignes de foi , connus par leur science, 
Qni , sans être dansrari , parlent beancauip 4« daaaa- 1. 
A ce sujet snrtont tous ponves tons Car 
Au Traité des ballets du père Menétriec 

Ou peQ( ajouter à cette liste les noms de Suidas , d» 
Sidoine, d^Apollinake , de GaliaOGhi , de Sujzer^ 4% 
r«bb« EMm» j^ de Cnhusae , eic^ 
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NOTES 



DU CHANT TROISIEME. 



PAGE 4?» YB&S TQ. 

Jfi clirrclie à démêler le jen des j^Mioni..*. 
Je n^catendsqne le jeu de no* grandi tïoUnu. 

J *A I été en querelle ao jour sur oe sujet avec on de nie» 
amis qui esi îon bon musicieu et qui }Oue de toul^ sortes 
d^instrumeats. Il me soutenait que la mosiq,u4^ est un 
art d^mjtation par exoellenice ; qn^cUe peint comme la 
parole ; qu*oi% peut tout dire avec elle , et que , quant k 
lui , il ne serait pas embarrassa: si jamais il devenait muet^ 
parce qu^a^ec ses dirr(^-ents iastruments il se ferait en- 
tendre sans difiBculté des personnes les moins intcHi- 
génies^ Après Tavnir contredit lonv^cmps sur ce point, 
je lui proposai un pari qu^il accepta. Nous «l^mps enr^ 
scmUe chez un restaurateur, et il y apporta son violon, 
«on basson et sa darineite. Jedis auix g^r^Qs de ne ^iat 



DU CHANT III. 117- 

s^éloimer de ce qui allait se passer, parce qa'il s^agiasaic 
d^iin pari. Nous nous mîmes k table. Je démodai la carti?. 
Je priai mon ami de ooramencer sa musique , et de vou*- 
Uàr bien demander , dans cette langue , un potage à la 
por^e et aux petits croûtons pour dem. H se mit eu cfCct 
à jouer dn violon et à faire des passage»extrém«ment jo- 
lis et variés , tantôt knts, tantôt vifs, selon qu*il le croyait 
nécessaire peor rimitatinn. Le garçon écoutait d^uu arr 
hébété et ne sortait point de sa place. Mon ami voyant 
<[u*on ne le comprenait pas, me ditqu*il était possible 
que la musique n*eât pas d^aocents ponr exprimer de la 
purée aux [petits croûtons, mais qu*il allait demander tout 
simplementdu boeuf au naturel. Voyons du bœuf an n:,tu- 
rel , lui dis-je , cela sera plus clair.... 11 prit alors^ sa clari- 
nette , énsaiie son basson qu^il fit rcmfler de son mieux 
ponr imiter le mugissement dn bœu£ Le garçon rvsta en- 
core immobile, et n^apporia pas plus de baof au naturel 
que de potage. Mon musicien essaya ensuite d'imiter le 
bêlement dn mouton , de Tàgneau-, dfrveau , de contre- 
faire le coq , etc. , pour avoir des côtelettes , du fricnn- 
deau et de la volaille.ll chanta ensuite un petit air, en ba* 
' bncant sa tite avec grâce , et en faisant mille roulade:* 
diarmantes dans le genre italien. Je comfyris bien qu'il 
voulait demander du macaroni -, mais le barbare restau- 
rateur demeura également sourd k tous ces accents; et en 
attendant nous ne mangions point. Je dis k mon ami , un 
peu confondu I qu'avec son art d'imitation nous éiio:is. 



ii8 NOTES 

eiq)08^^« ymd clîaes , «K)« le priai de oâftven» fQ« 1» 
Viusiqcie m moins nréiait pas bonne ponp ae Caire eoien-i^ 
dre â&Bfi la plus ioiporlante oporatioa de k vie ; iVfiÉd» 
encoce de parier que , dans plurieucs antres opéimiioDs ,. 
elle ne sei^it pas meiticive sous le vappart de rixuitaûon. 
II était tard. Mon virtuose n*avai£ pas moins faim que 
noLoi/ Alors je demandai uja crayon et un nocoean de 
papier. Je dessinai sur-le-dtamp de b pnree uol petit» 
croûtons, du bow£ au naturel et k la aaode , des côte- 
lettes , etc. f et de suite nous fùm» secvia. Nous demeu^ 
rames d^accord c^ la musique est un act charmant qui 
a le don de diatouiUer agréablement Toreille par la com-^ 
binaison de ses sons ; qu*elle atteint quelquefois k Fimi-* 
tadon de certains objets.^ mais tr^ souvent encore par 
une espèce de convention entre ceux qui la cultivent et 
qui ont Thabitude de Tcntendre ; que du reste elle avait 
tort de prétendre , comme elle le fait , k peindi» tous 
les mouvements de TÂme et m^me tomes les 0{>érationa 
de Tesprit ; qn^elle devait être contente du cliarme qui 
natt tout naturellement de ses sons ; et que , quand elle 
vuulait'sortir de sa sphère, elle devenait en quelque softe 
nue pédante et un bel esprit ; c^est-â^-dire , une choset 
très ennuyeuse. 

>)PA6B 5b, VERS 11. 

Sa Toix demandait grâce , bêlas I et le bourreav 
Raccompagnait encore aux porte* dn tombeau. 

Rousseau , dianteur de TOpéra y est mort il y a qoet**' 
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^ue» années d'épinscmenc cl cie fe^igne* B avak'ime vcnx 
agréable, mais incapable de résister h nn ordiestre aiusi 
fortnidiible ^ae celui de TOpéra. 

3)PA0B 5o, VERS ï3« 

Tovâ p*rlerai^«r aotti des moyeni mttstn$VB9. 
9e am.déeoraleur* et de um maekiiiiites. * ' 

On connaît les yers de Panard sur lee déeoratidns de 
t'opéra^ fiarihe a ûàt sw le même sujet une ép4tre qoi 
a été plusieurs fins imprimée. Nous bous contenterons d» 
citer ici un morceau assez plaisant traduit àe Tanglftis^ 
et qm a pour titre : Vente du théâtre de'^**. 

« Le cit F.... , entrepreneur de spectacles à>G.... y aveiK 
« tit le public qu'ayant résolu de se retirer , Ht vendra. 
» incessamment et à bon marché un grand palai& acoom^ 

V pagné de jardins magnifiques , quelques forteresses, 
» avantageusement situées, unefor^t, de% bocages , des. 
» prairies , et plusieurs maisons de campagne en beUo 
» vue ; tous gros meuble» de son hôtel , auxquels il join- 
» dra les autres meubleaet effets clont inventaire suit: 

» Premièrement , une mer consistant en*>douze grosses 
y vagues, dont la dixième, plus grosse que les autres , se 
i> trouve un peu endommagée. 

»Item, une douzaine et demie de nuages bordés de 

V noir et bien conditionnés. . 

a Item , un antre assortiment de nuages rayés dVclair& 
» Cigaraif de ialbalas. 
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»Item,ua arc-eu^-ciel an peu passe.. 

» Item, un belle neige y. en flocons de papier d*ÂM* 
» vergne. 

» Item y deux autres neiges plus brunes ^ en papier 
» commun. 

M Item , trois bouteilles d'éclairs.. 

)>ftem, un soleil couchant de peu de valeur, et une 
» nouvelle lune un peu surannée» 

» Item y une voiture bien dorée et presque neuve , 
» avec son attelage .de deux dragons v le tout k bon 
» marché. 

» Item, un manteaa impérial fait pour Sémivamis ^ et 
» porté successivement par /Vgaqiemnon., Wenccslas e 
» par- le roi de Cocagpe. 

» Item , un habit qui avait été fait pouf la première 
>» représentation de. ..... Il n*a été mis qu'une fois ,. 

» et n'a pas même servi , comme on sait , toute la. 



» soirée. 



» Item, l'habit complet d'ua spectre ; savoir : une cbe- 
» mise ensangtanlée , un pourpoint déchiqueté , et une 
» casaque percée sur la poitrine de trois trous ou grands 
>» œillets en soie rouge. 

» Item, une boite contenant une perruque noire , on» 
» morceau de liège brûlé , et le reste de ce qui compose 
» la physionomie d'uh assassin. 

»,Item, un panache qui n'a servi qu'à OEdipe et aïk 
31 comte d'Esscx. 
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3» Item , le moucliair d'Oihello cl les mousiadies d*un 
» baclia. 

» Item > l'aspic de Oéopâtre. 

» Item , un flaoon dVau-de-vie de Nautes , rectifiée , 
2) bonne pour les apparitions, et jetant de très belles 
» flammes bleues. 

» Item, une demi-bouteille du plus beau fard, à Tu- 
» sage des actrices. Ce$t le reste- de deux oMiids arrivés 
» d'Espagne l'hiver dernier. 

n Item > trois rochers bien rembourés , et deax bancs 
» de gazon en bois de sapin. 

j> Item , deux douzaines de soldats d'osiers , avec 
» armes et bagages. 

» Item , un très bel ours doubla de toile neuve , et deux 
9 brebis remplies de sciure de boi&^ 

» Item ,ïm bûcher qui brûle par tous les bouts , et qui 
3» sert habituelK ment depuis près de dix ans. 

» Item , nn repas oomjJet , composé de quatre entrées 
« et d'un pâte de carton , d^une poularde de la mcaie 
» natnre , de pluswurs bouteilles en'boîs de chêne , a^ ee 
» le dessert en cire. -— > Cet artide-t^ se vendra cher, at- 
» tendu la grande demande occasionnée par les pièces. 
» du jour. 

» Item , cinq aunes de chaînes de fer blanc, dont le 
» diquetis est admirable, et fait couler des tof «.nts de 
a larmes. < 

» On trouvera un assoramcnt complet de masques ,^ 
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» de tte^^y d^échcUes de corde , de gnadet tables avc« 
» leurs tapis pendants jusqu^à terre y en un mot, de toutca 
» les machines nécessaires pour rincrigiie et le dénoue^ 
M meoi de« pièees modernes. 

» On irouvera itiissi une qoancitë considërable dVpéeik 
» de hallebardes^ de houlettes, de turbans, de bonnets 
» carrés ,de pots de faïenee , etc. , unbereea'u, un gibet ^ 
» YauuI de Jupiter, un puits , etc 

» Les meubles et effets ci-dessus peuvent être vus tou& 

» les jours au théâtre de depuis six heures dix 

» s(ûr jusqu^à dix. » 

4) PAGE St , TBRS 7. 

Dn haut de rëckafandoùrëchelle lecgjtiiiipe y. 
Suspendent dans les airs ton» lec dieux de TOlympe • 

Toute cetie critique est. évidemment imitée de çelk» 
que J.-J. Rousseau a faite de TOpéra , dans une lettre de 
ia N^ouvelle Héldise, Mais le poète u^a voulu faire ici 
c£u*un jeu dVsprit , et serait bien ûché <|u*oa prk se& 
plaisanteries k la lettre. 

^ PAGB 5iE , YS&a v^ 

%\ eerte U eit plna grand es pareille pettnre , 

Qu'en venant comme un sot des pleuzaponr une injure. 

Tout le monde connaît ces vers de Boileaa dans 1% 
Iroisiènoe chant de Vj^rt poétique : 

Toutefois aux grands cours, donnes queltiaes faîMetse*;. 
Achille déplairait moins bouillant et moins prompt: 
J'syue à lui voir xcrsex des plears.poqjr u.a a^ftont.. 



DU CHANT IlL laS 

<>)ï>AOB 5ï|, VBA» II. 

fXwu denma au pteader lIlettreaM iftventioft 
D'aroir att mennet employé le talon. 

Voici ce que je trouve dans un petit livre intitulé î 
LA CHORÉGRAPHIE , OU V^rt dô décrite îa D'anse , 
dédié à mademoiâelie de Grillon, par M. Gnittemaiit, 
maître de danse. 

(t Nous avons beaucoup d^obligatlôtis h Marcelle. Cest 
1 ni qui a donné le goût et la manière aisée avec lesquels 
OB danse k présent ; je âHs nobles , plus simples et plus 
faciles. * 

n L'ancien menuet se dansait toujours sur les pointes 
des pieds. Marcelle a donné Tidée de {KMer le talon on 
pliant , et relever sur la pointe et glisssant , le pas très 
doncement , en observant les positions du corps et dos 
|Meds,qui sont an nombre de cinq bonnes et de cinq 
fausses. Les fausses positions ne servent jamais dans le 
menuet , elles ne servent que pour les danses de carac- 
tère qui sont : ^Arlequin , le Pierrot , le Pajsan , le 
Sabotier, Tlvrogoe, le Scaramouciie et autres danses 
de caractère qui sont fort amusantes pour la jeunesse , 
qui donnent dé la légèreté et de la sou|ilesse an corps 
et amusent en société» On a négligé ces sortes de danses. 
Ce qi4 fait l)eaucoup de tort aux maîtres de danse , ce 
sont les an<îicnQes danses de la ville , la Belle Mariée, 
Y Aimable yainqueur ; la Bretagne f Y Allemande 



1^4 Notes 

Française ; le Menuet d'Anjou ; le Menuet <f -<#2- 
cide ; la Ferlane , la Blonde et la Brune , les fameux 
Tiicotcts qai étaient, la danse favoiite du grand roi 
Henri IV. 

» ISous avons conservé le beau mena<it Dauphin com- 
posé par le fameux Marcelle. Nous avons k présc;nt le . 
beau' menuet de la cour, fait par M. Gardel , excellent 
maître et danseur de l'Opéra , ainsi que la belle citasse . 
de la garde ; jVspère que les anciennes danses devien- 
dront h la mode , attendu que IcsFrançais aiment le dian^ 
gement et la variété des danses , comme la danse Anglaise^ 
TAHemande qui oi|| beaucoup régné. 

M 3*approuve l'abandon de ces danses , attendu qu'elles 
gâtaient les belles danses françaises et faisaient contracter 
des défauts aux messieurs et aux dames , qu'elles leur 
rendaient les jambes difformes et leur disaient tendre le 
derrière. }'ai toujours approuvé les pères et ks mèrct 
qui n'<Hit jamais voulu donner leur agrément h leur& en* 
fants pour ces sortes de danses. 

1) Je suit» fort surpris qu'on ait abandonné la Choré» 
graphie qui est fort ancienne , du temps de M. Pccours , 
de feu MM. Feuillet et Rameau , ainsi que d.'auires 
maîtres, où les dessins, les pas, le corps et les bras 
sont marqués. 

u Depuis quelque temps on a donné une Cliorëgraphic 
bi\tarde où il n'y a ni bras ni jambes; on se contente 
scuicmcm à-^ mettre le dessin des pots-pourris et quelques 
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contredanses ûgurées. Si nos anciens aatenrs revenaient , 
ils n*y reconnaitraient pins rien , attendu qu'on a délSguré 
la leur. Nous avons cependant encore pkisiears de nos 
miJtresqw Tobc conservée , dont )e pnis citifer pllisieurs 
qtn sont les plus anciens , eftc. » 

Nous observons <|Qe nous avons cru «e devoir altérer 
en rien le style, de M. Gnillemain. 

7) PAGB 53, VB&S 5. 

t^andf il fallait entre eux déterminer son cho)lz, 
U te inettait toujonr* k la tête dea trois. 

t Le père dn hëros de ce poème avait en ef&t dans le 
caractère une fierti qui ne se démentait jamais. H dînait 
on jonp à son fib, après lui avoir reproché ses dettes: 
«Je ne reux. pàbt av<Br de Gaémenée dans ma fa- 
» mifle. 4 Le prince de Gaémcaée venail de faire 'ban<« 
qoeronte. 

S)PAOB 55, VBR8 av. 

Miller «nx pieda «léf , flexible à qaarante an« 
<IoiDme «n jevne voican «jai n^a rm qnHin pHmteittpt. 

Miller est aujourdliui madame Gard*.!. Le poète a eu 
tort de direquVIle a qaarante ans. Mais madame Gardcl 
« le taàfaat de faire oublier tes années k force de légèreté, 
«d« ionpleflse et de griçe^. 

|3 
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9) PAGE 56, VERS 9. 

Gbcvigni , ^i «e pUlt k sortir d« U lice , 

P«iut jr^fttrertmqMtftplns fràtc|e et moiiM novice. 

Mademoîsclie Ghevigni, après une assez lougue ab- 
sence de f OpârJt ,y a fait , il ^ a quei<iue temps, une ren* 
trée brillante , oii on a jugé qu^elle a^ait perfectionna 
les talents. 

**) PAGE 56, VERS 33. 

ht9 cbrétien* Vtm% danmëe , et U Gfèee idolâtre 
L*aiir|iit placée aà ciel am sortir 4i^ théâtre.... 

. Le curé de Saint-Roch fit quelques difficultés pour 
enterrer madennoisette Ghamerai, jeune danseuse , morte 
il y a deux ans. Gela occasionna quelque mmenr parmi 
les amateors et les danseurs philosophes. 

■0 PAGE 58 , VERS II. 
Et le pré Saii|t-Genra«i a m« Bigetipi^ 

Mademoiselle Bigotini est en ce moment une des plos 
briHantes danseuses de TOpéra. Le pré Saint-Gcrvais 
est un lien champêtre aux environs de Paris, où Iv peuple 
se porte en foule les jours de fête pour s'y livrer à U 
danse. 



.^ ^^■^^^^fc^/^^<'%/%/ 



NOTES 



DU CHANT QUATRIÈME, 



PAoi 66, TBmt I. 

ll}Mait, à teuna, U Retour dm Zéphir. 

Le R^our du Zéphir esl le titre d*im Uikt de U 
composûioa de M* GerdeL 

*) PAOB 66, TB&t 94* 

ïrUlaat i^a tiipU éckt iaat U i>«fi/«man£«k 

La Dansomanie ett eneoiv le titre d'an fort joH ballet 
de M. Gardel , oh il brille k bon droit oQmnie danienr,. 
«QtDme musicien et comme compoôteiir. 

i3m 
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Ouer, qui «e complaît k porter la roodaclie , 
Valeoreus Dom Quichotte aux Nacet d» Gamaehe-, 

Orner fait très.ptaisammem Te rÔle dé Don Qiiidiottr 
dans le ballet des iVoM« ^ Gamache- 



4)pAOB 67 y v^Kt 8. 

B«Avpré , petit de taille et grand par «on talent, 
Du héroa espagnol grotCMpie confident ; 
Tantôt noir Africain tu êix^il. de Bisanc», 
TtaitAl démon affrenx, tantAlprëy^lde dante. 

Beaapvé joae à merveille le rdie de Sandio-Fançft ^ 
dans les Noces de Gamache^ et le iMe de prévôt de 
danse , dans la Uf^nsomanit* D jpae aussi Vus déioonft 
avec beanoonptle gaiié. 



*)PAGB 67, ▼ERS «. 

Jinlm , rkenrenz Hulin connu par «on enfant 
Qui du dieu de Gjrthère ett le portrait y ûrant^ 
Qui déjà de TAmonr tait jouer tonales r^^let, 
Fier du peiife carquois qur ehti^e serépanlea. 

Balin a me petite fîQe cfaannante^ âgec de emq^otk 



^{ 
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«X aD6 , et qui montre une inteUigenoe au-dcsios de son 
Age , surtout dans les BaUets de TêUmaqu€ et d*A€U 
ei Gakuhée. 



Lftlande , «pii jamaM n^a rien vn dani le* cieiix, 
Maia fû s^ea ^ant pa» moma et m^6& damiefoe mieiix. 

On n^est pas bien sâr si cùest im danseur ou mie daoh 
•epse qui porte le noni'de Lalande , fameiiz astronome \ 
mais la poésie n'y regarde pas de si prèa quand il s'agit 
de faire des allusions on des rapprochements. 



7>PAGE 84» VERS 7. 
Milon , d« tow lea rois aobk repréientaïU. 

Bililon fait ordinairement dans les ballets les rôles àt 
représentation , et il a sans contredit beaucoup plus de 
grftees que le fimenz athlète eonna sous le nom de Milon 
de Crotone. 



il- 
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^) PAGS 79, VBftt l<lk 

Qa^U aUl« mr l*«rène ans meartrea de«tto<« , 
^ Gombattw pour m (loire etpioar sa dulcinée. 

Le ppète a voola parler sans doate du bois de Boulogne^ 
qui est le rendez~vou8 des^ honnêtes gens , quand ik . 
irenlent se couper poliment la gorge, fl ne serait pas du 
bon tonde s^aller ^goigei aitteurs. Quelques merveilleux, 
ont voulu aller an bois de yinoennesy.iDai8 la mode n^ftr 
^prif. 

9) PAOB 7^,^811 1. i4l 

1^ doit «vr une gloire , à Talde de cordage*, 
S'élancer, ayee elle aa «éjoiur des orages. 

On appelle k TOpéra du nom de gloire les. chars qui. 
tout destinés à descendre les dieur snr la terre et k les 
«emonter an cieL 

>«)PAOB 74> ▼>&> >^ 

Anétt^, dit «oadaia Gardai effarovclié , 
le tons demande grâce en fayenr de Psyché. 

8 est essentiel de savoir y pour Tintelligence dé ces^ 
vers y que madame Garde! fait ordinairement le r^ d«. 
'St3/<àké d»o9 le ballet de ce nom. 



^^^I/%^I'%<%^^^* 
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DU CHÀI^T CINQUIÈME. 



■^PAOB 78*, VBltS é, 

UéélSShré etiTnii, quand Ttfotft inquiltè', 
Son« lec traits de GlotUde entre dan« «a-relritt*. 

lllADBicoiSBi.Lfi Qodlde a rempli jasqu*à prescut 
il rOpéra le rôW de Yéans, et personne ne pouvait ^ 
prodoire plos d^Sluâon. 

*)pAO.B 68^ vËms 4. 

Et LacliéfU Tenait ^igttm' ton fitnau. 

Cela fiûi allanoa k cette belle dbanson oonnoe de boal» 
biterre: 

J^àyaia 4gar< mon ftiaeaa , 

le le ckercliaû.cni.lii fongin*.^ 
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^PAOE 87, VXR§ 3» 

A en mou il t^««Aiit, et, terttyaikile jonr, 
Da cbiJBpétre Eljaée iT gagne le cëÎ9Ur. 

n ne 8*agk iâ gue des Qiamps-élys^ qui sont à hh 
snite de» Tnîlenes ^ comme on le Terra, par la des-» 
Cription qa*en fah le poète. It a tromrë phis commode 
dV^ transporter son héros , qœ dans les CShamps-Elysée» 
de la fable , qui d^aiOenrs ont été décrits si sonvcnt 
qn^ont le» connaît mieux qne de certuns quartiers de 
Paris. 

4) PAGE 88) VB-ftS 30. 

Use ombre y fait métier dn minittàre aagnstc 
D'ëvalner le poid* des Amea aa pliu jnste. 

n y a aux Champs-Elysées , k Paris , im homme établi 
avec de grandes balances, où les passants penvent sft 
feire peser pour quelques sou^ 

^) PAGE 89, VERS 8. 

Aa fond «ont des hameaux, dn reste séparés , 
A des plaisirs plus cliers , ans danses eonaaeré«i. 

n s'agit ici apparènmient du Hamean-Chantilly, et- 
devant Elysée -Bourbon , ou autres lieux publics où oa 
entre pour de Targent, 
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^)PA6B gi , YBRt 39. 

Tons Toadres, kivoqwint ramtozité aiiprêaie-, 
Ecrsterle mal du géant Pulypliéme. 

Le balWt ât^cis et Gaiatïteea éprouvé bien des à\(Sr^ 
cnltcs avant de powoir être mis aa théâtre. B esi de la 
cpmposition de Duport, qui y joue le rôle d'Acis. £a 
voici le SQJct tiré de la fable. 

«c Âeis s^attira par sa beauté la tendresse de Gaïathée^ 
» que le géant Polyphéme aimait. Le cyclope Tayaut ua 
» iour surprû avec Galathéc , Técrasa sous un rocher qu^il 
S) loi jeta • d 

Mais Tanteur a miisgé ce dlsnobement, et ne s*est point 
en quelque sorte écrasé lui-même 'dansr oe ballçt qui 
est plein d*enchaii4emeat et de grâce» 
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Pour compléter celle note , qae noas tirons da Jour-^ 
nal de V Empire i nous croyons devoir dter Ici le texte 
tuéme de Lucien. Uauieur grec fait pardtre deux inter- 
locuteurs , dont Ton est Tennemi, et Tautre le partisan 
de la danse. Lycinius hit ainsi ThisKÙre de cet art qu'il 
regarde comme divin, et dont les dieux ont donne les 
premières leçons. « Ce o*est pas depuis deux jours , dit' 
»il^ qu^ cet art a pris naissance. Les auteurs qui nous 
» donnent la véritable généalogie de la danse , te diibnr 
a qu'elle a pris son origine à la naissance de Tunivers, 
a et qu'elle est aussi ancienne que TAmour, le plus an- 
» d/eu des dieux^'assemUée des astres, la omijonction 
a des planètes et des ct<liles fixes , leur harmonie , sont 

V les préceptes de cette première danse. Peu k pcu^cet 

V art s'est augmenté , et de progrès en progrès il semble 
» être arrivé aujourd'hui à sa plus haute [jcr fection : it 
» forme un plaisir varié , animé par la musique : c'est 
» l'ouvrage de plusieurs muses réunies. 

» Rhéa fut , dUt-on , b -première qui , charmée de la 

« 

» danse , l'enseigna en Phrygie aux Gorybantes , et aux 
)» Curètçs en Crète. Cet art leur procura de grands avan- 
i> tage : ce fut par lui qu'ils sauvèrent Jupiter ( qui sa«t 
» doute leur a depuis avoué lai-«éme que c'est k la fa-^ 
» v«ur de leur danse qu'il échappa k la voracité de son 
» père ). Leur danse s'exécutait les armes k la main ; ils 
«frappaient les boucliers avec des épées, et sautaient 
» avec un enthousiasme gnerjier. Par Lr suite les plus 



fitJ CHANT VL 137 

» illustres G«tois s^appliquèrem fortement h cet exer* 
«doe, et devinrent cl*exeellents danseurs; les princes 
» aussi bien que les particuliers , et tous ceux qui aspi- 
» raient au commandement , cultivèrent cet art. Homère, 
» qui , sans doute , ne voulait pas dâlionorer Mérion , 
» maîff en ûàre nnliéros, lui donne le nom de danseur. 
9» ^ ef&t, ses talenu pour cet art étaient m distingués 
» et si connus , que les Grecs n*étaient pas les seuls 
» qui en fussent instruits : les Tfoyens , quoique leurs 
» enncDUs-, ne les ignoraient pas; et )c pense que son 
» agîUté dans les combau , et son aplomb , leur fit con- 
» naître, que c*était k la danse qu^il en était redevable. 
» Voici ce que dil le poêle : 

Mérion , tfftél que loît ton talcvt pova fa daoïe , 
Ge fer f aarait percé «.. . . 

» Cependant il ne le perça point. Mério», exercé dans 
vVart de sauter, n*eut pas , je crois , beauconp de pein« 
3>k éviter les javelots qu^on lui lançait. 

» Je pourrais te citer encore beaucoup d^autres héros 
» qui se sont plu à cet exercice , et qui Font regarde 

V comme un art) mais je me bornerai à Néopiolème , le 
» (Ils d^Âdiille , qui s^illustra par la danse , et y ajouu ce 
i> beau genre, que de son nom on a appelé la Pyrrhi-^ 
u que. Je suis persuadé qu'Âdiille , en apprenant quels 
» étaient les talents de son fils, fut plus flatté, de sou 

V «idiesse \ danser , qne de sa beauté et de ses vertus 

•4 
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» tniliuires. En effet , cç fbc Thabiletë de Pyrrhus dauH 
» la dhiise qui prit dettes Tcoie josqu^alors imprenable , 
» et la teuversa de fond en comble. 

» Depuis, les Laoédéinoniens, qui passent pour le 
» plus yaillant peuple de la Grèce , ont appris de Castor 
w et de Pottux à danset la Caryatique (genre de danse 
]»qûi 8*apprend k Carye , dans la^LaConie). Us ne foa( 
T» rien sans Tassistance des muses, jusque-là qu*ils com<>' 
» battent an soti de la flûte et en mesure , et qu^ils mar» 
» dient d*un pas téglc. Chez ces peuples, la flûte donne 
» le premier signal du combat *, aussi ont^ils toujours ûXk 
» vainqueurs tant qu^ilsont été conduits par la musique et 
vlerhythme. Tu sais que leurs jeuues gens n^âpprennedt 
» pas moins à danser qu^k faire des armes» Lorsqu'ils ont 
» cessé de s'exercer au Pancrace , et de se frapper les 
» uns les autres , le OHnbat se termine par une danse; le 
» joueur de flftte se met au milieu d'eux, joue de son 
» instrument et frappe avec son pied. Les jeunes gens se 
» suivent avec ordre , et prennent , en observant la inc- 
» «ure , toutes sortes d'attitudes : tantôt ce sont celles de 
M la guerre , tantôt celles qui convfennent k la danse, et 
» qui plaisent k Bacchus ou k Vénus. En effet , la dian* 
» son qu'ils chantent en dansant , est une invitation à 
» l'Amour et k Vénus , de se divertir et de danser avec 
» eux ; et l'une de ces diansons ( car on en chante deux) 
» contient une leçon de danse : en aucuit, jeunes gens , 
a disent-*i!i /y9«t««ez les pieds l'un après l'autre, diyer-^ 
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^tiisez^vpus bien; c est-ii-dire , c2^niez le mieux 
9 que vouf pourrez. On fait la même dipsj daqs la 
» danse appelée hortnus. Ce genre est çQmqinn ans' 
9 jeimes garçnois et aos (eunes filles^ qui l^nstotent l'on. 
9 h oÀif de l'antre , qn formant la figure d^un collier, 
9 Ijc clioe^r ett conduit , d*iin cdt^, par un jenn/c honuw 
9 qoi danse avec la viguetir de son sexe y et comme i^ 
9 doit le faire par la suite k la goerre; de Tauire , nne 
9)emje filleule suit en, formant àjus pas modestes, e^ 
9 montre par4à comment les femimes dravent danser. On 
9 dirait, «jne Vhormus reprétei^te Tunion de la force et 
9 de la modestie* 

9 Chez les ThcssaKeai la danse était si estimée , cpiHIil^ 
9 donnaient k leurs magiscirats et k leon généraux d*Br«> 
9 uée k nom de prqor^}iesf;r^%. Cela i^ pitouvé par les 
9 inscriptions des statues qn*ila ont élevées 1^ I«eur> girands^ 
9 hommes. Ifi. ville ^ dû l\ine de ces imcriptiote.) a 
9 choisi un tel pour son proùTçhutre ;. et une autte ^^ 
9 lé peuple a élevé une statue à ElqUim%, pow ayoir- 
» bien dansé dans le eom^i^L 

» A D^os on ne faisait point de sacrifices sans danser^ 
» tous se célébraient avec ds la musifiue et dç la danse. 
3» Des jeunes gens se rénnissajient en ch^ur , les uns dan-. 
» 8aient( ensemble) an son de la fiûte et de la cithare ;etr 
9 les plus habiles , séparés des autres , dansaient ( seuls ), 
9 aux chansous. 

if Jâiùs, pourquoi tç pai^lar des Grecs., puisque lea.ti^ 

i4** 
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» diedft, se levant avec Taorore , adorent le SoleiT, noa 
»pas comme noi», en baisant la main, adoration qne 
» nous croyons la meilleure ; mais , se tenant tournas 
» vers rOrient , ils salnent le Soleil en dansant , et se 
» conforment au sQcnce da dieu et à sa danse. ToilK en 
» quoi consistent les prières , les chœurs et les sacrifices 
i> des Indiens ; et cVst ainsi que' deux fois le jour ilk 
» invoquent la protection de ce dieu , à son lever et à 
» son eoudicr. 

» D'un autre eàtié , les Éthiopiens font la guenre ea 
» dansant , et aucun d^eox ne lancerait une flèche , après 
j> ravoir tirée de sa tête ( elle sert de catqnois k ce& 
1» peaples , et ils attachent leurs èf ait» autour de leur che-« 
» vèlore , eomme autant de raymis } , qu^auparavant ît 
3» n^eût dansé , fait des g)estes menaçants., et dierdié à 
3» effirayer son ennemi par la danse. 

V Parmi tant d^exemples, il ne fiiut pas onblier la dansé 
» des Romains , consacrée an dieu Mars , et exécutée par 
7» les citoyens les pkis «Ustii^ués, qui s*^appe]lent45Vi/i>nj, 
3» du nom de leur sacerdoce. Cette danse est pleine db 
» noblesse et de sainteté. 

» LesBithyniens-ont une khh assezserablidble à ceUet 
» qui se débitent en Italie ; la voici : Priape , que je crois 
» être un des Titans on Tun des Dactyfes Idééns , faisait 
» profession d'enseigner H manier les armes. Ayant reçu 
» de Junon , Mars encore enfant , mais singulièrement 
y fort et robuste , îl ne loi enseigna point k manier lea 
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» armes qa*il n*ea eût fait auparavant un excellent daU'* 
» seor. Pour son salaire , Junon Iiii accorda le droit dé 
» leoevoir de Blars la dixiènie partie de tout ce qui revien^ 
» drait k ce ^ea par le droit de la gaerre. 

» Prends garde à présent, mon dier, qii^ n*y ait k 
» toi de rimpiété à blâmer un art tout divin , consucrë 
3» aux mystères, caltivé par de tels dieux , institué en tcur 
» hcMmeur , et qra offre une instruction utihe , jointe k nu 
» grand plaisir. Je suis d'ailleurs surpris de ce que, 
3» amoureux comme tu Tes d*|Iomère , çt sur-tout d*Hé- 
» sîode ( car je reviens encore à ces poètes ), tu o.ses , 
» lorsqu'ils ont loué la danse au-dessus toute chose , te- 
3» nir unr langage ii contraire au leur. En ef&t , Homère , 
» en parlant des plaisirs les plus honnêtes , nonmie le 
» sommeil , Tamonr et la danse ; mais c'est elle seule 
» qu'il Appelle irréprochaftle : d'après son propre té« 
3» moignage , le plaisir nait de la nMisiqne , et tous deux 
» sont joints k l'art de la danse ; mais si la musique est 
» agréable , le nom d'irréprochable n'appartient qu'k I» 
» danse , que tu cherches k présent k rendre ridicule» 
ai Dans son second poème , il dit: 

Jupiter donne it Fnn la force militaire , 

Vart de danser à Tautre , et le chant qui aaît plaire. 

» Et véritablement le chant^ m^lé k la danse est for» 
» agréable : c'est le plus beau présent que nous aient |a- 
» mais fiadt les dieux. Homère semble avoir voulu diviser 
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yf en deux dassçs toutes ]es actions étsa Iiommas , lli, 
a guerre et la paix , e( n^opposer au oourage guerrieir 
» que ces deux (alei^ts ^ coimo^ ce ^*il j a de plus 
» beau. 

» Hésiode ne Tavait-point appfis d*ua autre , mais il 
» avait vu Ini-méme les muses, danser au lever de rAu*». 
i} rore , et fe principal éloge qu'il leur domie en com-- 
» mençant son poëme y est de jdirc que leurs pieds, dâicatâi 
» foulent eh. caiçlenpe les bor^s. semés de violente do la 
» fontaine d^Uippocrène,M quVUes dansent en chœur 
» autour de TauteL àfi leur père. Tu vois par-là , mon» 
vchcr, que in attaques l.es cHeux, en insultant à la 
M danse. 

» Socraie , le plm sage des hommes \ s^ en ftn^ 
)^ croire ApoUoit qqi le déclara tel, non content de 
y^ donner des éloges à la danse ^ voulut encore Tappcen— . 
» dre. Il faisait le pk» grand cas de la précision et des. 
V charmes de la mu8iq4ie , des oopuvements cadencés et 
» de la bonuie grâce d'un danseur. Ce vieillard ne roa-. 
» gissait paa de mettre cet art am nombre àds sciences!. 
7t qni méritent le plus d*^tre étufl^ées. II: devait en effet 
» être très curieux de la danse , lui qui sVmpressait K 
>> apprendre les plus petites dioses , qui Créquentait le^ 
» écoles des joueurs de finie , et ne dédaignait p2^ d'aller. 
9 s^îns^ire chez la courtisane Aspasie. 

» Mais en voilh assez sur la danse ; il seraU ridicule du. 
^poQsa^ plus loin ce discours ^ e^ de i^t^de plus 1qi%« 
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9 §Êt9. reekerdies. 11 est temps k' présent de parler dles 
« talents n^ssaives h un danseur » des exercices qnî loSt, 
9 Conviennent., de œ qii*il doit saroir , «t àes moyens 
» |)ar lesquels il pén per^ectîoàner sc^ji art. Par^Ik tO; 
»swira» que la danse nVst pas on de ces arts fecifeis' que 
» Ton paisse appveiidre aiséhient , inais qu^elle est an 
«contraire le coinpUnient de toutes les sciences, de la 
» nmsiqoe , durliyiiiBie , de la géométrie , et surtout de 
» ta dièrr pfailosûphSe , de là phyfiqué mécâe et de 1% 
» morale ; il est vrai qa*cfle- a ifegarde là dialectique 
9 comme assex inotîie *, maii l<nn d*étre étrangère k Isk 
^rfaétoriqne, elle a cela dé eommon avec elle , qu^eUe 
n peint leSi moeiirr et les pa$5toiis : vo£l^ le but où tendent 
n tons les orateors. Elte a encore beaucoup d*affinite avec 
9 la peintare et la seolpttire , dont elle parak imiter Ta- 
3r ploo^ et les belles altitudes; et k cet égard, ni Phi-<F 
i^dias , ni AppeHe ne Im sont supérieurs. 

«Le premier dev<^ d* un danseur est de se rendre 
^propices fifnémipsyne et l^>Iymnie sa sœur , dé cultiver 
9' sa mémoire, et de s^efforoer k la rendre universelle^ 
» car, tel qne le Cak^ias dISdmère , il &ut ^*il connaisse^ 
»k pasvé , le présent et Pavenir , afin que nta ne lui 
1^ échappe , et que sa mémoire le serve k sa volonté. Le 
»*twt pri ft oip al de la danse est Hmitatiofi, l*art de dé-*. 
^ montrer , d'énoncer les ptnsées , et d'exposer avec 
^ clarté les choses les plus obscures. Le plus bel éloge 
«rquje i?oj|^ fim^ d'ond^uisea): t/^m% de pouvoir lpoe^< 
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» en lui ce que Thucydide loae dans Peridlès, de ooo- 
» naître ce qu'il est à propos de faire , et de renoncer 
M avec grâce. Jj*^noncL'ition dont je parle est celle qui ' 
» doit se faire par des gestes dairs et significatifs. 

» Les anciennes histoires, comme je Tai d^k dit , four- 
i> nissent à la danse ses sujets et sa tnatièie. Le danseur 
ttdoit se les rappeler avec faciliti:, et les représenter 
» avec noblesse. Il faut en conséquence qu'il connaisse 
» par&itement tout ce qui s*est passé depuis le diaos- 
ttet la naissance du âionde, jusqu'à Qëopàtre» reine 
» d'Egypte. Lia science du danseur embrasse diez nous- 
2) cet intervalle. U doit , k plus forte raison, savoir tout 
» ce qui est arrivé entre oes deux époques;. la mutila-*^ 
» tiou de Saturne , la naissance de Vénns , le combat 
» des Titans , la naissance de Jupiter , la tromperie de 
» Rhéa , la supposition de la pleine , la prison de Sa- 
» turne , le partage des trois frères; ensuite^ et par acs' 
» dre , la révolte des. Géants , le feu dérobé, la formation 
^ de rhomme , la punition de Promédiée , la force des 
» deux Amours, File deDélos flotante» les couchei de 
» Latone , la mort du serpent Pytdion, les embâdiesde 
uTitye, et le milieu de la Terre trouté par le vol des 
D aigles'. ' 

» On trouve ensuite Dencalion et le grand naufrage 

» qui survint de son temps ,)*arche unique qui sauva le» 

» restes de la race humaine , les pierres transformées en 

. D hommes , Bacchus mis en pièces , la fomrberie de Ja« 
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» non , rembrasemcnt de Sëuiél^ et la double naissanoe- 
» de Bacchos , Thistoire de Miaerve , raventm-e de Vùl^ 
» eain , celle d'Eriditon , la iMspute ènàlée aa sujet <îe- 
» TÀttique , Halirrhotion , le premier jugement rci^dh 
» dans Taréopage , enfin tonte i\istoire fabuleuse de 
» r Attîqoe.Maifi snrtout ^tt*il sache ^enlèvement de Pro- 
«serpine, les courses errantes de Cérès> Tagricnhure 
» trouvée par Triptolème , ia culture de ta v^ne par 
1» Icare , les malheurs d^Erîgône , les aventures de Boreé 
» et d'Orithye , celles de Thésée et é^J^ée, De plus ^ 
» quMl connaisse la réeeptîon de Médéc , sa fuite chez 
» leaJPerses; ce qui arriva ans filles d^Ereditée et èi celles 
31 de Pandion , mortes en Thessalie , théâtre de lears mat- 
> heors. QuMl y ajoute Aeamas et PhyHis, le premier en- 
» ièvement d^Hélène , Texpédilion de Castor et de PoHux 
» contre la viUe^ le malheur d*Hippolyte, et le retour 
» des Héradides ; car on peut regarder tous ces traits 
9 comme appartenants k TAuicpie. Je n*ai parcouru ce 
» petit nombre do fables athéniennes que comme ua 
» échantillon de celles dont j*ai pu parhn:. 

» BAais ensuite on trouve Mégare et Nisos , Scyltà et le 
»<^even ronge > le voyage de Minos, son ingratitude 
» envers sa bienfaitrice \ puis le Ciiheron ^ l'histoire des 
» Thébains, celle des Lambdactdes, le voyage de Cad^ 
» mas, le repos du bœuf, les dents tlu srrpcnt, la nais- 
» sance des hommes semés , la métamorphose de Gadmué 
» en serpent) de plus , les hmits bâtis au son die Uljrré 
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9 ( d^Ampliion ), la fui'cor de Tarchiiecte , la vanhé dt 
i> Ni<4>é , et son silence causé par la doolear ; Pemhée , 
» Actéon , OtÀlipe , Hercule , ses ^«yaiix, et te maasacre 

V de ses çiifaots. 

» Coriuihe fournît aussi un grand nombre d^hisioîre*) 

V elle a Glaucus et Créon ; avant eux Belleyophon , St^* 
9 nobée, la .dispute du Soleil et de Neptune; ensuite k^ 
2> fureur d*Àthainas, les enfants de Néphélëe fuyant )^ 
M travers les airs sur an b«lier, Ino «t Mélicertes reçus an 
j» notnbre des dieqx marin!»; après cela Phisioire desPé'*. 
j^ lopidçs , ce qui est arrivé dans Myoène , même avant «^ 
y fondation; Inacfans, lo et sou gardien Argus, Atrée e^ 
3^ Thyesie , ^opçe, la tpison d*or ; le mariage de Pé- 
9 lops , te meurtre d^Agamemnon , la punition dç Cly-r 
» temnestre , et long->-tem[:>s avan^ l*ei|péditipn d^s «ept 
if chefs , la réception des gendres d^Ad^aste exilés de leoc 
}> patrie , Torade rendu à lenr sujet , lenr mort , knr^ 
9 corps privés dç sépulture, é| te trépas ^'Antigni^ el 
¥ Menoeoée subissent à cette oçcanon. 

» Le dapseor âfM encore nécessairement m toa^eH^ 
y de ce qui 8*est passé k Nemée, d*Hypsipyte e^ d'Ar- 
y cbemore ; mais il saora préféri^mcnt qaSn^ prison^ 
X) gardait la virginité ^ ]>anaé , qu'elle y devint mère de 
» Persée. lie combat proposé k oeloi-ci contre te Gor« 
i) |;one , son aventura en Ethiopie , se )oigt>ent asses na-* 
» turellement k Tiiistoire de Cassiope , d*Andron(iède, de 
» Gépiuîe y que notre crédulité a mit an nombre des as* 



bt chanï Vî. »49 

k Dres; (|u*fl sadbe aussi Tancienue histoire d^.^Igjpti]s et 
» de Danaus, et les noces perfides de Iciïts enfiints. 

I» LacëdéiuoDe nous offre encore beaucoup de traits 
» selpblables : Hyadnthe f le ^phyr rivai d^ Apollon , la 
» mort du bel fiyacinthe tué d'un coup de disque , la 
» fleur née de son sang et l*iascription douloureuse qu'elle 
» porte , la résurrection de Tyndare , et la colère que 
» Jupiter conçut k cette occasion contre Esculape ; de 
» plus , le jugemei^t de Paris an su)et de la pomme , 
irhospitalité" qu'il reçoit à Sparte , réalèvement d'Ht'-» 
j» lène. 

» Lliistoirc de Sparte parait dépendre de Celle dllion^ 
»|qni présente un nombre infini de tableaux el de per->^ 
Wsonnages. Qiacun des* gdcrriers morts ^cvant Tioie 
^ fournit un sujet k la scène. Le danseur doit toujours 
» avoir ces événements présents k la mémoire , surtout 
> depuis l'enlèvement ( d'Ëélène ^ jusqu'au retour (des 
3» héros dans la Grèce ) ^ les courses errantes d'Énée et 
i> les amours de Didon, les aventures d'Oreste , le oo»- 
» rage que ce hétos a fait éclater en Scythie, ne sont point 
» étrangers k la scène: Les événements antérieurs k ^ 
» ceux-ci sont intimement liés k la guerre de Troie ^ 
i> loin d'en différer : tels sont le déguisement d'Achille 
» en fille dans Scyros , la folie d'Ulysse , Philoctète aban-« ^ 
9 donné (dan» Lemnos), les voyages d'Dlysse , Circé^ 
i>Télégon, Éole roi des vents, et tout le reste de 
iitYOdyssn'e, jusqu'k la ponitiou des prétendants ^ ei 
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» avant cela le$ embûches dressées contre Palamède , lit 
» colère de^auplias , la fureur c|e Vmx des Ajax et la mort 
» de l'autre , tué d'un coup de foudre sur les rochers 
«(des Gjres}. 

» Les danseurs puisent aussi beaucoup de sujets dans 
j» VÉlide , Œnomaiis , Myrtilon , Saturne , Jupiter et les 
» premiers athlètes des jeui olympiques. 

» L'Arcadîe est pleine de mythologie , la fuite de 
» Daphné, la mt^tamorphose de Caiisto en ourse, la fu- 
)> reur bachique des Centaures , la ndûssance de Piui , 
» Tamour d^Alphée , et son voyagé sous la mer. 

9 Mais si nous nous transportons en Crète, cVst-4k 
» que nous verrcms la danse faire une moisson conside- 
» rabie ; elle y trouvera Europe ^ Pasiphaè' , les deux 
» Taureaux, le Labyrinthe , Ariane , Phèdre , Ançirogée, 
1» Dëdale , Icare , Glaucus , la prophétie de-Polyidus , et 
» Talus, cet homme d'airain, qui faisait le tour de la 
i» Crète. . 

» Si Ton passe en Êtolie , la danse y trouve Âlthée , 
«Itféle'agre, Atalante et le fatal tison ^ la lutte d^Hcrcule 
» et du flc.uve ( Achélous) , la naissance des Sirènes, l'ap- 
i^parition des Echinadcs, et rétablissement qu^y forma 
» AIcméon après sa fureur \ enstrite Nessus , la jalousie 
» de D^anire , qtà fut cause qu'Hercule se brûla sur le 
» mont CCta. " 

» La Thrace fut le théâtre d'une multitude de faiu 
» qn\m danseur ne peut se dispenser d« Sfvoir \ tels 
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»8ont la ^e d^Orphée, ses membres déààcés( par les 
» Méoades ) , sa tête qni parie en na^ant sur la lyre , 
» les monts Hœmas et Bhodope , et le snppiice de li- 
«txDrgue. Mais la Thessalie en ofire bien davantage. Pé- 
» lias, Jason, Alcèste , Texpëdition des cinijuante Argo- 
» nautes , le navire Ârgo et sa babillarde quille , tout ce 
n qui s'est passé dant JLemnos, Meta , le songe de Midas, 
» Àpsyrtis mis en |Hèocs, puis Protésilas'etLaodamie. 

» En traversant de nouveau TAsie , on y trouvera 
» beaucoup d'autres sujets : d'abord h Samos., le sup*- 
» plice dePolycrate, la fuite de sa fille chez les Perses^ 
» Tindiscrction de Tantale , le repas que font chez lui 
» les dieux yPélops préparé comme un mets , et son épaule 
» d'ivoire. 

» En Italie l'Eridan, Phaéton et ses sœurs changées en 
» peupliers , et versant des larmes d'ambre , fournissent 
» des sujets k la scèoe. 

» Le danseur doit connaître encore les Hespérides et 
» le dragon gardien des pommes d'or , les iravam^d'Ai- 
«r las ; Géryon et les bœufs enlevés d'Eiy thie. H n'ignorera 
» pas non plus toutes les métamorphoses fiibuleuses <pû 
» se sont faites , tant en arbres qu'en bétes , on en oi- 
» seaux; les femmes qui ont été changées en hommes , 
» telles que Cénis , Tyrésias et plusieurs autres. 

»La Phénide possède Myrrha^- et le. double dieu 
3» d'Assyrie. Le danseur doit savoir tous ces évènementSy 
» ainsi que les histoires pA récentes f tout ce qu'Antî- 

i5 
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n pater eh<breprit sur la monatcfaie des Macédoniens , ei 
V tout ce (ffte l*amear inspira k Séleucus pour Siratonice: 
» Qu*il sathe encore les noiystèFes les pli» secrets des 
» Égyptiens , et ^u^Q «dierche à les expli^er par gestes: 
» je paiie d^paphiis^ d^Osirîs ^ et de la thétamorphose 
» des dteixK'en ankbatclÈ , suttout de leurs aniours , même 
» de ceOes db Jfnpîker, et de toutes les différentes formes 
I) dont ce ^eù sW revétû. 

» Qil^ii sadie aossi ttMte la (able effirayante dés enfers ^ 
» les crimes et les supplices dont ils soiit punis ; Tamitié 
» qui unit l^^e et Pirithous jusque diez Pluton ; en 
» Un mot , il ne doit Héh ignorer de tout ce ^ti*ont étrit 
ii Honlëré , Hésiode $ ejt surtout les pbètes tragiques. 

M D^nne Multitude infinie de traits de cette espèce ^ 
}> je n*ai «^ôisi qu^nn petit nonibre ^ et je n*ai rapporté 
i) que les plus teiiiartlnabtes; c*est aiix poètes k chanter 
h les autres , aUx dansenrs à nofis les exposer siir la scène; 
ù Tu pourras aisément les trouver , guidé par ceux dont 
i> j*ai parléi Le danseur doit les avoir tous présents à la 
» mémoire^ et les y bonscrver soigneusement pour en 
» £tire tisage dans f occasion. 

» Mais puisque son talent est d*ituiter , et qu il s^en> 
i> gage k etpritner ce que disent les chanteurs , il faut 
» qu*à Texemple des orateurs , il s'exerce k se tendre 
» da'ir et intelligible , afin que ton puisse comprendre 
» tout ce qu^il veut exprimer ^t qn^on n'ait pas besoin 
» d'tin imerprète. II est nécessaire que celui qiii voit 
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V danser , poisse , comme le dit r<«ade- d* Apollon ,eA-r 

V tendre le muet^ et coQ^eadre |e d^naenr qni garde 
y le silence. 

» C'est ce qni «rrlva , dit -on , k Démétrim le cjniqne. 

V Gomipoe (qs, il blâtnail U ^danfe , disait qne oe n*écai( 
9 qu'une addition inutile faite au sop des flûtes., det 

V fifies et dea cyçabales ; que le danseur n'ajoutait rien 
9 à la perfeciioa dn drame , et que ses ^louTen^nts, 
» faits an hasard et sans règle , étaient inutiles et ne pon.- 
» raient avoir aucun sens ; il prétendait que les hommes 

V levaient les yeo:^ (ascinâ pwr les aeœsspires de la danae,^ 
^ p^r la ridiesae de Viiabit , par la béante du niasqae ^ 
y par rharmooie agréable des voix , des flûtes et desi 
y autres instropienis^et que Tart dn danaeui: leur devi^ 
^, tout oç qu'il avait de beau. Alors un célèbre danseur^ 
y qui vivait sous le règne ds Néron, qni avai^ cBt-on ^ 
9 beaucoup de bon sens, et excellait dans son art par 
ir la beauté de ses mouvements, GjI à Démétrins ope die-% 
» mande que je juge fort ëqqîiable. C'était de le voi^. 
V danser avant de le condamner; il s'engagea même k 
^ représenter devant U» 9 siMu être aocoppagné , m par 
}» les flûtes , ni par tes voix : il tint sa promisse. U fit tait» 
y les joueurs de flûte , cens qui finppaieBt les çymballes, 
y le çhqsor même , et loot seul il représenta l'adolièrc d* 
» Mars et de V^ms. On vojail le soleil avertissant Vat- 
i>) çain , celui- à dressant un piège aux deux amantt , ei 
y ks çoveloppapt sous un filet de fer, tous les dieux an>f 

i5.. 
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>» Taientran, après Tautre , ta honte de V^nos , sa crainte 
» secrète , et les prières ^aVUe adressait k Mars; enfin , 
» toutes les droonstances de cette liâstoire étaient eiLpri^ 
i»-niées. D^mëtrins , à ce spectade , épronva on plaisir si 
» irif , qa*il ne pot s'empédier de donner an danseur le 
y plus grand des éloges, en sVcrîant avec euthoaâasme r 
» Je comprends tout ce tjfue tu J'ai», homme atbni^ 
» rable ! et mon plaisir ne se hom* pas à- la vue : tu 
» me semblés encore parler atmc les mains, 

» Le btti que se propose la danse est l'imitation : je Tai 
» df^à dit. Cest k-cela quVUe doit principalement 8*ap- 
» pliquer ; et par^ même elle oonnént aux orateurs , . 
3» surtout k ceux qui sVxcrœnt dans ce que nous appelons 
» déclamation. En efiet^ on ne lli loue qa^autant qu^elle 
m sait s'assimiler aux personnages qu^eHe se propose dé 
» représenter , et que son expression est conforme aa 
» caractère des kéros qu'elle introduit sur la scène , soit 
» qu'elle nous fasse< v<»r le meurtrier d'un t]nran , nxt 
» pauvre ot» un laboureur» 

». En général la danse permet d'exprimer et de repré- 
» senter les moeurs et les passioiû, en introduisant sur la 
ssoène tantôt l^'amour^ tantôt la colère, Ix fureur, la- 
y tristesse , et tontes les affecticMis de l'&me suivant leur» 
» difTérents degrés. Et ce qu'it'y a de plus surprenant est 
» de voir en uU'Seul jour tantôt Athamas en fureur , tantôt 
«Ino frappée de crainte, un instant après, Thyeste, 
» iEgistbe , iEropée , et que ce soit un seul homme qii£ 
» prenne tous ees divers caractères.. 
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» S ce qne dit Ptaton de Tâme est vrai , le (Jaoseor 
«'■nous développe habilement ses trois i&cultés : Viras^ 
» cible , lorsque le^rêsente an homme en colère; le 
ïiconcupiscihle, lorsqn^ii joue des rôles ^d^amooreax.; 
» et le raisonnable , lorsqn^il 'modère et refrène db^ne 
M'passion : or , oettâ dernière qualité est répandue dans 
» toutes les parties de la danse ,. comme le tact Test dan* 
» tous lés sens. Lé danseur , en se proposant pour bot 
>> la beauté et la gràïre dans ses mouvements , ne £iit riei» 
» autre chose que prouver la vérité de l^inion d'Arii-- 
»-tote , qui loue la beauté et la rejgardc comme Tun des 
» trois avantages dont là possessfon rend heureux : j*ai' 
nméjai entendu' dire ii, quel^u*un, pour eialtér avcc 
}» plus dVmphase te silence des personnages de la danse,. 
» que c*était un symbole du dogme de P^hagore. 

s La danse adoucit tellement nos moeurs, que n vaou 

» homme tourmenté par Tamour , fréquente le théâtre ,. 

» ir y prend des sentiments plus modérés , en voyant ton» 

» tes manr que cette passion entrahie ap^ès elle; si le 

» diagim Taocable , fl en sort pTus gai , comme s^ avait 

» bu quelque potion qui lui eût procuré Voubli de sei 

» maux , on , selon te poète , un brenvage qui guérit la: 

» douleur et la colère. La "preuve que la danse représente 

M nos sentiments naturels , et que les spectateurs lecon- 

» naissent ce que raetcnr exprimé , c*est que souvent iU. 

» versent des larmes lorsqn*il se passe sons lenrs yeox 

» ope scène attendrissante et digne de compassion. 

i5.. 
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» La ^kaasfi bacchique , giKH^VHe oe «ob (piA dm gmfc. 

V satyriqqe, est eTUvêçciemepi i^dmrtji^G en. Iqnie et-: 
>} dans fç. Pcv)( : eU^en a teUement s^pjg^ td» l«sh«bi- 
» (ants, que dans lie temps fixe. pQiur &Ç6 repr^sents^tioiis , 
» ils abandonnent toute autre %fi^ixe ,, «t pf^çf^tt d^s joqi^. 
)> nées entières^ assis çt occqp^. à iok dafMçr des Ti(aps« 
)> des Gorj^ban^es , des Satyres et desBergess, Ij<s% citoyen». 

V les phis disûngués et les premiers magistratAdc chaqniB. 
if villç dansent eux-inémes des Satyriqjufis ^ et loin d^en,. 

V avoir quelque honte , ils %ont plus glorieux de ces diri 
» vertîssements que de leur noblesse ^ dç le^rs. ^ai;^^ 
^ municipales. , on dfi la ver^u de leu» anc^res. 

» IXins la danse , ainsi q^ dans le discours., on peu( 

V tomber dans un d^fau^t qu^on appçBe ordioairement 

V en français ivùtatién vicieuse. 9 çpi^te à pa38er le^ 
Vf bornes de Timitation» et ^ vouloir exprimi^r plus qi^'on. 
»n,c doit, à représenter soust^'S traits gigailtesques oe. 
» qui n^est que grand , à effémvi^^ ce qi4 n'est que dér 
ïf liça^t , \ pousser jusqu*!^ la rudesse et la férocité ce qQ% 
1) ne doit avoir quW caractère fjO^e. ^ m^ ra^peUe. 
» d'avoir vu un jour donner 4an$ cet excès un, danseur^ 
» qui avait joui jnsqu^.-lk dSine gre^dç. célébrité» qiUi. 
V. étai^ d^ailleuis fort inteHigen^ et m<éri^it \ M>^ égardfl^ 
» qu^on admirât se^ talents. Je ne sais pair.q^^J hasard i\ 
yf se laiss^a eniporteç à un ieu de tliédtve indécent pour« 
» avoir voulq passer les bornes de TimitatioM. B repré-^ 
9 sentait A).^ fnrî^ip^ dVTPJiir ^^ ▼ûucu par Vï^p^ \ i| 
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if fçj[^ tellement son rôle, quil paraiwMt Qioins irepfé-. 
» senter la fureur , ^u être loi-méme v4rHa]>l«EMent lii-r. 
7) ricHX V car il d«chira Thal^t de Ton de ceux qui (rapp^ui; 
->) la nfcsore avec uojë saudale d^ fer ; puis arriiichaiu ^ 
» un fluteuf son instrup^em , il en frappa Ulysse qfii «tait 
» près de lui (ont âer ^de sa victoire , de manière, à lui 
3^ fendre la t^te : si le casque , par sa résistiaiiçe , n*eiU 
» rompu la violence du coup , c en ^tait fait dp paiiivi^e 
j^ Ulysse , et cela pour avoir eu affaire à. un* danseur extra-. 
yf valant. Cep^dant tout le théâtre semblait partcig^r la. 
» fureur d'Ajax, les spectateurs sautaient, criaient , jer 

V taient leurs habits bas ; mais c^étai^ les, gens du peuple, 
if des Hommes d*un«sprit borob , qui , par-ik même , &ir. 

V saient voir qv^îh ne saxaieot pas juger de la décence, 
jf ni distingnet ce qmpeo( é^ vicieux d*avec ce qui est 
y^ parfait, et qui croyaient qi^'We imitation excessive 4lait 
D la passion mâqie. Les peisoimes, ao. contraire , dont le. 
>; goût ^tait plus d^iiqit , sente^nt la fiiute de Tactcer et 
» en avaient hontf |^ its ne le blâmaient cependant pas en. 
ïi gardant 1^ siienoe ; mais ils cherchaient k déguiser , pas 
» leurs applaudissements , Tcxpravagance d'une danse de 
» cette nature , quoique d^aillcurs ils vissent bien que la 
3» scène représentait moma.la fnreni; d'A^ax que celle du 
» danseur même. Celui-ci, non content de tout çc qn*î( 
}j venait de laire , lit encore quelque chose de phis ridl- 

9 çule ; car étant descendu sur le milieu du théâtre , il . 
)t ^ V9l^9tf 4^1^ V^^Pt^H d^btiné ai^x sénateors , es^ 



tSS VOTES 

]» denxpersonnàs^ consulaires , qui craignaient viôlénv^ 
» ment d*étrè flagellés par lui, comme certain bélier le 
» ftit par Ajaz. Cependant cela fut. admiré par qnelqiies 
» personnes *, d*autre8 en riaient ;' d^autres avaient peur 
>» qoé d'une imitation extrême Tacteor ne fut tombé dans 
V une furenr véritable. 

a On dit même que lorsqu*il revint en son bon sens, 

» il fut sifôché de tontes les foliés qn^il avait (aites , qa*if 

» tomba malade de chagrin, coosme s*il se fiiit jugé cou- 

» pablt' d^uDc véritable démence. Par h^ suite il fit bien 

«voir que son repentir était sincère; car plttsienrs dé 

» ses partisans lui di^mandant de danser la pantomime 

s» d'Ajax , il présenta un autre danseur , en disant anx 

» spectateurs : C*est, bien assez, d'avoir été fou une 

» seule fois ; mais ce qui Ibi fit le i)ll]s de peine , cVst 

» quW de ses rivaux y ^Kiquel on avait ass^[né le même 

» râle , joua la fureur avec tant de décence et dé sagesse^ 

» qn'il fiit loué par tout le monde de s'être contenu dans 

» les bornes de la danse, et de n*àvoir pas violé, pi^r 

» une Êirenr déplacée , le& règles de Tàetion âiéàtrale..i> 

3>PAeB IOI,.VB&.S iç^ 

, ■> 

n-fkvt entendw eacor la trûte Iphigéme 
SonmettAnt «a doulear ans loU de l^amumic. 

Tc^t le monde a pu remarquer avec queHe impatience 
Qiêlée d'ennni on entend ordinairement les opéras, même 
de nos plot grands maîtres , quand m» jioli ballel esi 
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nonce \k la suite; on compte véritablement poor perdus 
tous les moments employés à entendre chanter l^higénie 
et sa nombreuse Êumlle. Il e^t de fait que les- trois 
quarts des spectateurs , h TOpéra, ne mettent du prix 
qu*k la danse , qm y est en eflfet poosée k lapeilbcciofi. 

4) PAOB I05y VERS i5. 

■ 

SajamlM «n^commênfontn» metfks tout enfauf 
n« Vaiit p«a d^abord « fullement témérailre , 
S'érigtr «n vainqueur de$ dansvurt de la terre. 

Ceci, comme on voit, est une parodie de ces ws dt 
Bolleao , au troisième chant de Védrt poétique :. 

■ 8a anM , «a airirant , ii« net paatont en fm , 
Et , pour doaner beaacoop , me aoiu proaiet ^«« pe». 

Etdefieax-ei: 

Que le débat aoit aûnple et n*ut rien d^affecli. 

F'allct pas dc« Tabord, nir Pégase monté , 

Crier à.TOi lectevrs d*ane TOtx de tonnerre , 

* Je chante le vain^ear dea vaincpitara de la terr». m- 

^ ?AOB TIO, VERS 9. 

Le etel Mmrtt toajonti an parti dn Tainquenr ; 
Pour moi, comme Gaton , je «oariran malheur. 
Un antre , pins fidile ans loi« de Pépopée , 
Aurait choiai César : )*ai prél'éré Pompée. 

On sait que Caton demeura attaché au parti de Pom-* 
fée y contre César triomphant k la bataille de Pharsak. 
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Noos cmyons devoir finir ces notes par des observa^ 
Û0D8 que nous trouvons à la saite de la Choasoi^ apbib , 
vatj4rt de décrire ia Panse ^ p^^t oavi^age qqe qoii| 
fnroDs déj^ cit^« 

Qbseruatioru concernant ia leçon» ^traiifê dé' 

fa Choréoraphis. 

if II convient qnc l'écolier ail^ au-devant an Qialtre 

■ 

quand il arrive.; on^bît It recevoir très pplimen^, lu\ r 
taire deux révérences , la première très profondément , la } 
seconde moins bas : bi^ doit çpiuite le faire entrer dan^ 

■ 

s^appiirtement, lui présenter nn fau^enif on une chaise 
pour s'asseoir, ^tôt qoe le maître sera assis ( demoiselle 
01^ cavalier ) ,^ Télève ]^ pré^mera les deux mains; il se 
placei:a k la premi^ position , et fera qqatrc révérences , 
les genoux bien ouverts , 1^ première très basse , la fe^s 
coude m<»ns, ainsi que les (|eax antrea» en ayant aiten-. 
von de ne pas ^ver les udona^ 

» ^près le8réyéKnQes,réoQlierottr«ooKère mardiera 
çn avant , puis en arrière , à droite et k gt^ndie , de o6té 
ainsi que de tout aiitre manière quç le m^tte pigera k 
propos, 

s Le leçon finie , IVlève aura Tattcntioo de oopdnire. 
le maître [uscjo'â la porte âc Ts^partement ; il lui ftrra 
ensuite deux révérences, la première bas, la seconda, 
fioiiis, il.le remerciera, poliment des peines qui) s'çs^ 
d.0^.^çSLe(<i|f:s altentioQs qu'il a prises ». 

riN DES NOTIÇS. 
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À M; DE Gft. 



Y où S aiiUe2 bçaucoUp les poètes 

Est-ce à moi d'en être étonne ? 

Il 

Eh bien^ mon ami , si vous êtes 
tJn amateur déterminé ^ 
Venez visiter ma fabrique^ 
Venez roir Tasile sacré 
Où d'une rage poétique 
Je suis cËiaque jour dévoré , 
i^ous verrons jusqu'à quel degré 
Vous aimez l'art dont je me pique. 
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Anne des vers les plus ronflantsy 
Je TOUS poursuivrai sans relâche ; 
Tous les^oirs Vous aurez pour tâche 
D'en écouter cinq ou six cents. 
Vous voudrez me demander grâce , 
Et, pour quelques soins importants , 
Vous échapper de mon Parnasse : 
Mon cher, il ne sera plus temps. 
Car ma chambre ferme en dedans. 
J'aurai du moins la déférence 
De me soumettre à votre goût; 
Je vous consulterai sur tout 
^vec un air de conOknce. 
« Mon cher, dirai-je, obligez-moi 
» De m'aveitir en quoi je pëclie ; . 
» Parlez, je ne. suis point revéche : 
» Vos avis vont Êiire ma loi ; 
» Us peuvent m'ctre nccessaircs...... 

» Des mots durs vous ont-ils frappe, 

» Et me serait-il échappé 

» Quelques négligences légères? 

» Elles n'auront pu vous blesser 

» Dans une rapide lecture, 

» Mais [e m'en vais recon|uaencer 
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\ — J'ai ))ieu entendu, je vous jlirè. 
^ ... Je recommence en tous les casi ' 
»~Le temps est propice à la clidse. 
» Je sais bien qu'on ne saisit* pas 
» Les vers aussi bien que la prose; 
)» Et quand j- aurai lu de nouveau, 

V Avec une lenteur extrême, * 

» Vous voudrez bien lire vous^n^émé, 
* Pour ne rien perdre dû morceau...... H 

Vous obéirez, je l'espère : 
Alors, Msatft le connaisseur, 
Vous risquerez, pour me complaire^ 
De critiquer avec doueéur.^... * 

« Vos vers ont du sel, de la verve^ 

V Mais ils pourraient être meilleurs : 

» J'y soupçonne quelques longueurs..». 
)» J'aurais voulu plus de re'serye*..., 
» Ce passage y d'ailleurs pat'fait....i _ 
» — N'a pas eu le don de vous plaire?...* 
» — Il m'a plu..... Peut-être il pourrait 
» Ëi^nuyer un lecteur sévère. 
» — - Ennuyer! le mot est joli. 
h J'ai consulté sur ce passage 
» Un homme du moins plus poli ^ 

te 
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» Qui, tenant on autre langage, 

»N'a remarc[ué qu'un seul défaut 

» Dans tout le cours de iBon o^vrage^ 

» C'est qu'il ftnit un peu trop tit. 

» Bien loin de blâmer l'abondance...,. 

» p-*- Les goûts différent, je le sais. 

» •— Qu'importe cette différence ? 

^ Mçs vers sont bons ou.sxmt vùxnrsâs. 

» «^ Ils sont bons.k... tnais cet hëmistîclie 

9 Est dur,.... ou du moitis je le crois; 

» Cette rime n'est pas Inen. ridie , 

1^ Sftuf le respect que je lui dots.... 

» .-^ Que vos remarques sont sublimes, 

V Et votre jugement exquis ! 

» Mes bémisliclies et me» rimes 

» Vous sont obligés dé l'avis^ 

» Vous jugez decette manière ! 

» Des meilleurs vers vous Eûtes cfaoïjt 

» Pour les traiter comme un corsaire! 

» Assemblez donc toute la terre, 

» Soumettons4ui ces deux endroits : 

» Si la terre dans sa sagesse 

» .Décide que j'ââ mal rimé: 

» Que ce mot a de la rudesse^ 
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)» Je yeux bien être diffion^; 

» Mais si la terre vous condanmey 

» Vous voudrez bien au g«ure bumain, 

» Avouer^ une torebe en main, 

n Que vofre cntifpie est dTun âne^.* » 

A ce Biot d'âne il »e pourra . 
Que mon meilleur ami se fUf»^ 
Ane vous-même s'ensuivra; ' 

Je m'attends Uen à b réplique* 
I^es OR^s^prompts à s'enflammer ^ 
En viendront jusqu'à se gourmer;; 
Vous recevrez sur la moustacbe 
L'énorme recueil de mes cbants^ 
Que j'ai fiât relier en vacbe 
Pour le mettce à l'abri du temps. 
Tour à tour lancé sur nos mines , 
Le volume en sera brisé: 
Il est lourd, quoique composé 
jy Œuvres légères et badines. 

Yoiià, mOn cher, à quel danger 
On s'expose avec les poètes; 
Avec eux il £siut s'engager 
Ab trouver leurs oeuvres par&ites^ 
A ne rien louer à demi : v 

i6.. 
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On risque. de perdre un ami 
Par desxritiqueâ indbcrètes. 
Pour éviter tout accident. 
Permettez que je you» propose 
Un «ùsonnable arrangement: 
Ne provoque» point mon talent. 
Et cont^itez-yous de ma prose;' 
Aimons-nous prosaïquement. 
Laissez-moi, je vous en conjure, 
Vou3 parler comme la nature 
Parle xlans mon département; > 
Le patois des bords de la Loim. 
Peut-e^'e vous fera pitië: 
II peut compromettre ma gloice..^ 
Hais il sait peindre l'ainiti^.^ 
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Ï-ES VOYAGES PHILOSOPHIQUES. 

I 

Xl EUREtrx qui-, par le crcl fixe dans ses foyers, 
Y soupire en repos ses amours casaniers^ 
Qui ne va point courir , loin àe sa bien-aimee, 
Sur les pas de la gloire ou de la renommée; 
Que des soins inquiets ne viennent point chercLer;; 
Qui , fidèle'a son toit ainsi- qu'à son doclier , 
Peu jaloux de s'instruire aux terres étrangères , 
Ne veut pas sm^asser le savoir de ^s pères ! 
Qu'ont appris loin de nous ces hardis voyageurs. 
Du sol de la patrie imprudents déserteurs? 
Ont-ils, sur les del)ris de Rome ou de la Grèce, 
Découvert le bonheur ou conquis la sagesse ? 
En ont-ils rapporté, pour fnût de leurs labeurs. 
Une vertu plus pure et de plus douces mœurs? 
lie ciel a-t*il béni leur généreuse course, 
Vers la zone torride ou les glaces d« l'Ourse? 
ISon , sâQS doute. On voit trop d'illustres vagabonds^. 
Ifatiguer les deux mers., les pkines et les monts: 
Ces docteurs ambulants, suivis de leurs systèmes, 

Qnt descendu partout^ e:^cepté dan» eux-mêmes; 

i6,v 
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Us savent justement sur ks bout de leurs âoi^ ,, 
€eque pense un Huron, un Gafre, un Iroquois; 
A les peindre en tous points leur éloquence brille;-. 
Maïs ils ont en courant oublié leur famille. 
I)ès bords dq fôrénoque ils aiment le s^^ur; 
Mais la rive natale a peidu leur amour; 
Bs ne forment des vœux que pour les Antipodes ;r 
Us vont de L'Orient visiter les pagodes , 
Admirer les débris du culte des Pfuens : 
On ne les voit jamais dansâtes temples chrétiens.. 
Le dieu qui les conduit et les protège encore 
Le cède aux ManUomq^ TÂlgonquin adore. 
Ils ont des sentiments touchants ^fraternels 
Pour la ^ande famille ou pour tous ks mortels ;< 
Ils portent dans lew sein des nations entières. 
Et n'ont pas un ami dans un monde àe frères. 
De leur boteUeri^ ils lisent dans les cœurs, . 
Et sin: les grands cbemins' s'érigent en penseurs.. 
Où sont les résultants de leurs grandes^ pensées, 
De tant de notions à la course amassées? 
Leurs journaux, it«st vrai., prennent soin c^avertii;- 
Qu^aruvés il telle beure, et piéts à repartir, 
Ils sont allés plus loin pour repartir encore; 
Qu'ils se sont , en lel lieu, levés avant l'àtu^oie :> 
L'univeraest bcmeux s'il n'est pas^ondsuai^ 



FUGITtVE^S. i$f 

jla savoir tmis les jours comme ils ont â^eânëy 
Et s'ils ne datent pus avec exactitude 
Leurs moindres actions k cbaque lon^tude. 
Il est vrai que par Ibis, pour clianner ks kcteurs. 
Sur leurs descriptions ils sèment quelques fleurs ;, 
Bs savent embellir les lteu:!(L les plus barbares^ , 
£t de leur rhétorique ils ne sont- point avares. 
lia nature partout reverdit sous leur main, 
Et, pour £iire briUer le galant écrivais, 
H leur knporte peu > trop ardents à décrire^ 
De troB^crTunivers qu'ils prétendent instniire.. 
Pea mlmporte àmoa toiir : je rends gi*âce à leur soia^ 
Et de la vérité je n'ai pas graud besoin ; 
Mais si je suis jaloux, par fois de la connaître, 
De courir après elle ils me laissent le neutre : 
Je puis partir aussi poisf aller recueillir 
Des détails plus exacts..*,* et le ^ijt de mentir.*,,^ 
~ Ah ! messieurs, poursuivez vosrecherches profonde^. 
Sachez ce qui se passe aux bornes des deux nuHides >, 
Faites le tour du globe , et ne vous acrétez 
Que devant les horreurs des Keux inhabités f, 
ErreZ) s^ vous convient, avec votre génie^ 
$ur le vieux Groenland et k Californie, 
Sur la mer Pacifique et la Terre de Feu;: 
Voyez les Patagons, et dites-nous un peu 
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S'ils.^fit huit pieds, de haut, et si dans teiurs tauiièreA; 
Vous avez remai-que' les progrès des himières; 
Tâchez^e peneU'er sur le sol des Chinois, 
Jlrayez leuf défiance et Içurs prudentes lois: 
Ne pçrdezppiiit courage, et, quoiqu'on vous destine, 

Obstinez-vous à voir vos frères de la Chine , 

Je ne vous siùvraipomt dan^ ces lieux écartés; 

Ma devise est : Malheur aux hommes transplantés.l' 

Je m'attache au can^n, je à)ie cloue au rivage 

Où rues, jours, comnxencés ont coidé sans orage. 

A. les fuir qwlquefok si Ton peut m'obliger,^ 

On n'obligera point mon cœur à< voyager :. 

H ne quittera point cette plaine féconde 

Où la Loire a fixé le chemin de son. onde ;- 

Où ma nause par fois. sVgarant çn ses. ver&,. 

Seule voyage au loin et parcourt l'univers. 

Aux dieux, «^ux demi-dieux elle fait sa idsitef: . 

Mais le spir plus, contente elle revient au gite 

Parler à l'amitié, saits 2^rt. et sans pathos ^ 

Des douceurs qu'elle ajpuïc aux douceurs du repos^ 

IjUÎ dire qu'il n'çst ppint. sous la, voûte éthérée 

De plus riant sçjour , de plus helle contrée . . 

Que cette où je revois , plus heureux tous les ans:, 

Toujotu-s 1^ mém,e amie çt de iiouveaux prii^^tcjgapSv 
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I.ES TROIS CONSEILS^ 

GONTX 

4 

Tiré ^e VitàUen de $traparole^ 

jL/e Straparole avez-vous hi fe livre ? 

Je veux tâcher (}e le ^e revivre. 

Je fais grand cas de ses rares écrits 

Qu'on ne lit plus, hélas ! quWec mépris» 

Dans ce beau siècle , à la tristesse eu proie^ 

Où la science a dévore la joie, 

Notre génie est'devenu si fort. 

Et nous avons de si grandes pensées, 

Un si bon ton, des «œuvres si sensées ,, 

Que les faiseurs de vieuupntes ont torty 

Dans nos salons on ente^Pc^o^ectures t 

€e ne sont plus les bonnes a^Rures 

Que nos aïeux, près d'un large ibjer, 

Se racontaient pour se désennuyer. 

De beaux lecteurs , sous des voûtes superbe&^ 

D'un verre d'eau vers le soir assistés, 

Font raisonner leurs timbij'es Immectés, 
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Et retentir et les nqms et les yerbes: 
, Dé leurs discours è^jctenueiit riinës , 
Et de leur poche ^yec grâce ei]iuin<$s* 
Certes ^ je ^rois q[i^ib Upent des merveille»- :< 
MaiSï l'au^teui: qw prête ses oreilles ^ 
Quoique d'accord cpie le di^couiis est beau ^ 
Foiit poliment Iiâille dai)s.$on chapeau : 
€ar on Pennuie avec un art extrême. 
J\n puis parler^ d'autant ^e c^s messieurs. 
Honnêtes ge^^s qofi j'estime d'ailleurs , 
M*ont fait l'honneur de ra'tonuyer moirmêni^;^ 
J'en, sifis content et n'y veux plus songer.^ 
Tâchons du moins de né pas nous venger.^ 
Si cependant malgré moije me y^e, 
A Straparole il le faut imputer : 
Je tiens de lui ce que j|e yai^.conter. 
Il en aura le blâme on la louange. 

M^dheu^uiiomnie indodle, efirené 
Qui^^iaigoa les cpnseUs de son père;: 
A ses erçtiurs bientôt; abandonné. 
Tout le trahijt et. ri^ii Qe lui prospère.^ 

Un gentilhomme existait autre^is. 
I^ Italie au pays des Génois. . 
Q: suç^rtaif gaî|nei)t en iboiniQe sa^^ 
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'Quatre-yingts ans sur sa têce amassas. 

Tout ce <pi'on fait de Biieux daus ce graiîd âge , 

Ccst de donner des conseOs Hwt sensés 

Que des enfiints trop«ttclins à mal vivre , 

M'ecoutent point et ne veulent point suivre^ 

Le bon vieillard an terme de ses jours, 

Tint à son fils cet honnâte diseours : 

« Prêt à mourir , et content de ma vie 

» Qu'il plait JBu ciel de vouloir terminer , 

» «Tai trois conseils , mon fils , à te donner; 

)> Peut-être ont-ils quelque bizarrerie , 

» Mais je ne sais quelle secrète voix 

» Me tes inspire à mon heure dernière , 

» Suis les du moins pour Farnour de ton père 

» Qui parle fadas pour la dernière fois : 

» Rappelle toi^jsi jamais tu prends femme , 

» De ne lui point confier ton secret , 

» Car le beau sexe est un sexe indiscret 

» Si par hasard ton hymen est stérile , 

» M'adopte pas on enfant étranger ; 

» Reste chez t»i, ne change point d'asile , 

» Et ne va pas t'exposer au danger, 

» Cherchant le mieux aux terres étrangères, 

» D'être soumis à des lois arbitraires. » 
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IKsant ces mots que lui dictait son ooèiir ^ 
Il rendit Tame avec calme et douceur. ■ 
Son fils ingrat, peu digne d'un tel père. 
Ne montra point une douleur sincère; 
De ce malheur prompt à se consoler , 
Il visita les cofires, les cassettes 
Où languissait, sous maintes clefs dbcrettes^ 
Un amas d'or pressa de circuler. <• 
D'en bien jouir d'àbprd il se pro||Ose : 
« L'or enferme' , dit-il est peu de chose , 
» Il n'est utile au bonheur des humains, 
» Que (piand il passe et court de mains en mainsi 
» Un homme avare avec de grosses sommes , 
» £st en effet le plus pauvre des hommes... » 

Je n'aurais pas blâmé ces sentiments, 
Et sur ce point j'eusse ëtë ^on apôtre : 
. Je suis un peu dti système des gens 
Qui n'ont jamais deux écus Tun sur l'autre. 

A l'hymenee il lui fallut songer ; 
On est toujours bien prompt à s'engager ! 
Il épousa la belle Théodore 
Appartenant à de nobles parents, 
Faite à ravir, fîère de ses vingt ans 
Qû n'étaient pas bien révolus encore^ 
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Cette union eut de bien doux moments. 

Vive l'hymen .dans ses commencements! 

Je ne saurais en juger par moi-même^ 

Mais par Tamour du moins je le condus. 

Les premiers jours, ab bon dieu, comme on s'aime I 

Ensuite hâas..« comme ou ne s'aime plus ! 

A nos époux tout ne fut pas pros père ; 

Après quatre ans d'inutiles désirs, 

A The'odol^ il manquait d'être mère , 

Un fils eut mis le comble à leurs plaisirs ; 

Faute d'un fils espoir de leur famille , 

Us se seraient contentes d\ine fille ; 

Faible remède à leur ambition , 

Car ils tenaient ^ conserver un nom 

Qui n'était pas sans quelque renommée; 

On avait vu des Solards à l'armée, 

Tirer l'épée avec distinction. 

Mais tout s'éteint, les races les plus belles 

I^'ont pas le don de se rendre immortelles* 

En vain l'orgueil en soupire et gémit, 

Le plus beau sang se dessèche et tarit. 

Sans héritier comme sans héritière, 

Solard malgré les conseils de son père. 

Prend le paiti d'adopter un en£mt, 

«a 
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Pauit^e orphelin nourri dans là misère , 

Qu'A trouve un jour aux portes d'un couvent 

S le recueille av6C un soin e&tréme , 

Se prend pour lai d'un patcmdl amour, 

Et lé destine à sucoeder un jour, 

Â ses grands biens, k sa noblesse même. 

De ses haillons aussitôt dépouillé , 

Telix ( d'abord c^est ainsi qu'on le nomme), 

Déjà fringant, sémillant, réveillé, 

Avait tout Pair d'un petit gentilhomme. 

Bientôt Solard sans notable raison , 

Fait le projet de s'eloigijier de Gènes ; 

Contre de l'or il troque sa maison , # 

Vend ses châteaux , ses jardins , ses domaines , 

Et s'en va vivre en un petit état 

Que gouvernait le duc de Montferrat ; 

Il y conduit sa famille , ses cofires. 

Le duc FacCueille avec distinction , 

Veut qu'à sa cour 'à vienne sans façon; 

Il le cajole, il lui fait maintes offres 

De le servir en toute occasion f 

n veut le voir a toutes ses parties; 

Ce sont festins, concerts et comédies, 

Ballets l'hiver , promenades l'été : 

Tous passe-temps agréables , honnêtes 



ruGïnvES. if% 

]>oiitle GSboîiB jusqu'au yif est iktté. 
Ah, se dit<il, dans Fàrdeur qui ranime, 
Que Montferrat est un joli; duché ,^ 
Et que le duc est nobk , magnanime I 
De ses bmités combien je suis touché !- 
A. quoi pensait mon bon homjne de père 
Triste vieillard (^e Dieu: veuille assister > 
II ne dit mot au ciel ,. mais sur la terre , 
Il a fini; par un peu..radotei^; 
I>e la vieillesse, hélas ! c'est k partage :. 
Bien m'en a pris d'avoir été plus sage , 
Tant il est vrai., que suiLses trcMs avis,. 
£n voilà deux que je n'ai pas suivis,,* 
Et que déjà j'en ai kk récom^se. 
Jfe languissais au. lieu de ma nais^ance^ 
Peu. regardé de mjes oondtoyens;- 
On n'est jamais pi!0^ète chez les sienv 
Un fils surtout m^était ibrt nécessaire ^ 
J'en adopteun £iu|e cTen pouvoir Êrice ^^ 
Yoilà Félix qui prépare aujourd'hui 
A ma vieillesse up honorable appui. 
Or maintenant , il faxit savoir encore^ 
Si le beau sexe est un sexe indiscret : 
Dès aujouitl'hui , je veux à Théodore, 

«7- 
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A ma moitié confier un secret 

Dont peat dépendre ou ma gloire ou ma yh^. 

Le duc avait dans sa ménagerie 
Certain faucon y animal des phis beau:!;. 
Le benjamin de tous ses animaux; 
C'était un aigle ^ un démon à la chasse; 
On admirait son adi*esse et sa grâce 
A dévaster les vergers et les bois.^ . 
Solard un jour le prend en tapinois , 
Sous son manteai^ l'enveloppe en cachette,^ 
pt va soudain déposer sa conquête 
Chez un voisin, homme sage et prudent. 
« Tenez, dit^il , gardez-^moi cette béte, 
» Prenez-£n soin quelques jours sçulement^ 
XI Certain projet me roule dans la tête. » 
De là Solard va d'un autre faucon 
faire l'empiète, et rentre en sa mabon. 
« Voilà de quoi £dre a^ses^ bonne chère, 
» A sa moitié dit-il avec mystère, 
»Et je t'apporte un succulent morceau^ 
T» J'ai dérobé le merveilleux oiseau 
» pe notre duc. Cette bête si chère , 
» Et dont il est fpUement .entiché, 
j? Tu lé veri'asi comme moi, je l'espère, 
» Avec plaisir tout a l'heure embroché* 
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» Jetais fort las de ses sottes prouesses , 
» Las d'applaudir toutes ses gentiOîesses : 
» Toujours chasser et chasser au faucon.... 
» La broche enfin va m'en faire raison. 
» Mais sur le tout sois prudente et discrète. 
9 .^ Ah ! re'pondit Théodore inquiète^ 
9 Mon cher Solard ^ as-tu perdu le sens ? 
» Ne crains-tu pas la haine, la yengeance, 
» £t la fureur du maître de céans ? 
» Pour beaucoup moins il fait pendre les gens.. 
» D'ailleurs , pourquoi lui Êdre cette offense ? 
» Pourquoi payer si mal sa confiance? 
» — Cen est assee, ton (Kscours est fort bon; 
» Mais je ne puis maintenant m'en dédire : 
» n est trop tard , j'étrangle le faucon , 
» Et yeux soudain qu'on s'apprête à le cuire. ». 

Ainsi fut fait : l'oiseau bien retroussé 
Et cuit à point, sur la table est dressé. 
« Allons ma chère, accepte cette cuisse, 
» Elle est fort tendre , et je lui' crois bon goût; 
K -Fi donc, monsienn- De grâce. -Point du tout,. 
» Si j'en mangeais, je serais ta complice. 
» Dans cette horreur je ne yeux point ti'emper ;^ 
)» Plutôt mourir, ou ne jamais souper. » 
' 17... 
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En vain Solard c Apre , sdlicite } 
NouTsau refus* On se fiche, on s'irrite^ 
A Théodore un soufflet ajusté 
Met quelque trêve à sa yivadté. 
Ce n'était pas le premier que la belle 
Avait reçu d'après mainte querelle; 
Mais son époux , prompt k s'en excuser, 
Les réparait bientôt par un baiser. 
Considérant la douceur de l'excuse , 
Elle avait mis Souvent toute sa ruse ' 
A provoquer un traitement brutal. 
Pour cette fi)is elle calcula mal; 
Solard ne fit qu'ajouter à la dose ; 
n eut deux torts , et ne r^ra rien. 
A Théodore il restait le moyen 
De se venger : c'était bien quelque diose. 
Dans cet espoir elle dormit très bien. 
A son réveil plus courroucée encore, 
N'attendant pa^ le lever de Faurore, 
Elle se lève , et court au souverain 
Le prévenir de la fin dépbraUe 
De son oiseau qu'il demandait en vain. 
« De ce for£ût mon époux est coupable, 
» Dit- elle ; helas ! je ne sais qudi transport ^ 
» Quelle folie a passé dans sa tête : 
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» J'ai yaiiiêment suppKë pour la béte ; 

» Mais je n'ai pu la soustraire à la mort 

» — Ah ! dit le duc y tous m'obligez , madame ^^ 

» Pdr cet ayeu qui part d'une bonne âme , 

»Gar TOUS aUez sauTer des innocents; 

» JTaTais dëjà, sur la simple apparence ^ 

» Fait mettre aux fers deux ou trois de mes gens ^ 

» Et préparer une haute potence. ) 

9 J'aTais grand tort : mais il est enoor temps 

» De faire ici triompher Rnuocence. 

» Rendre justice est xA deToir bien doux ! 

9 Vim sourerain c^est le plus beau partie,... 

» Je Tais donc fidre étrangler yotre époux. 

» J'en suis âché, madame , c'est dommage; 

» J'aimais Solard; il a quelques talents , 

» De la gaité, de l'esprit , du courage : 

1» Mais que m'importe ? II m'a £dt un outrage 

» Qui le dérone aux phis grands châtiments., 

» Or , de ses biens je yais faire un partage 

» Que l'équitë semble me demander. 

» Je TOUS en dois un bon tiers accorder 

» Pour m'aToir fait connaître le coupable^ 

» Le second tiers k Félix est bien dû ; 

» L'autre au bourreau, quand il aura pendue 

9 Cest ma sentence ; eUe est irrérocable^ » 
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A Montferrat le code criminel 
Était fort simple et libre d'écritures ^ 
£t le coupable étranglé sans appel 
N'avait jamais l'ennui des procédures^ 
Solard, ainsi lestement condamné, 
Dans un cachot est soudain entraine. 
Bientôt Félix apprenant la sentence 
Qui condamnait Solard à la potence, 
Ya chez le duc, et lui dit : a Monseigneur, 
» VoulezrYOus bien m'accorder une grâce ?... 
» — ^"Quoi, poui^olard , dit le duc en fureur! 
» N'espère pas que jamais je la &sse. 
» — - Je n'aurais pa$ cette témérité , 
» Répond Félix ^ je connais l'équité 
V De vos arrêts; ceux que vous faites pendre 
» Assurément l'ont toujours mérité; 
» Mais vous avez partagez la fortune 
» De mon cher père en trois égales parts. 
9 A son bourreau vous en accordez une : 
» Je sais qu'il faut bien |)ayerlès beaux-arts; 
» Daignez souffrir, si c'est votre justice, 
» Que du bourreau je £isse ici l'offîce , 
» Pour que l'argent, plus simple à partager, 
» Ne passe pas aux mains d'un étranger.... 
» — ' Rien n'est plus juste ; et si ton père l^aime 
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» Gomme il te l'a témoigne constamment ^ 
9 II trouvera dans sa douleur extrême 
T» Quelque douceur à cet arrangement. 
9 Qui n'aime pas à s<m heure dernière , 
» Avok* un fils pour fermer sa paupière ! r» 

Félix content rend grâce » monseigneur^ 
Et. se rendant au cadiot de son père^ 
Lui pro^a ces mots pleins de candeur : 
« Mon père , ainsi soui&ez^ que je vous nomme^ 
» Jusqu'à la fin de votre demiei: jour ^ 
» Je suis du moins l'enfant de votre amour^ 
» De vos bontés qui m'ont fait gentilhommeé. 
*Je vous dois tout ; vos généreuses mains. 
» M'ont retiré du nombre des vilains , . 
» Etiâ'ont placé dans la plus Haute classe*. 
y> Or, vous jugez si tout ce qui se passe 
9 Dok m'afGUger; si- je serai touché 

* * . ■ * • . 

» De voir^raon père au gibel attaché. 
9 Vous connMssez cependant la sentence 
» Qui de vos biens dispose par avance^ 
» Votre bourreau^ votre compagne et moi 
^ Devons bientôt partager- en bons frëresf 
» Mais sans vouloir qu'on déroge à la loi, 
i> Pour ne pas voir des dépouilles si chères 
» Entre des mains viles et mercenaires, 
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» J'ai demandé le douloureux emploi 
» De remi^cer les bourreaux ordinaires.,.. 
» On l'a permt», et, s'il vous est ^al, 
V Je Tais vous pendre , bâas ! tant bien que mal^.. 
» ^- O le seelécal des plus grands de œ monde ! 
9 Double fnpon que la foudre confijnde^ 
» Quoi! je t'aurais comme mon propre enfant 
» Comblé de soins dès Tige le plus tendre , 
» Pour que tu vinsses un jour obl^eamment 
» Me proposer sans Êtçon de me pendre ! 
» Tu n'auras pas ce barbare plaisir^ 
» Je saurai bien te dérober ma vie^,. » 
En ce moment on les vint avertir 
Qu'on attendait pour la cérémonie ; 
Que monse^eur, avec sa compagnie, 
De son bdoon y devait assister. 
Et qoe la. cour s*en faisaif une fèfe. 
Alors Félix d'une maniàie boniiâlo 
Dità son père : «0 fait s'exécuter. 
i> Pardon, je vais un ptu vous garotter 
» Et vous passer eetleeorde l^^ère 
» Autour du cou ; c'est nn préliminaire 
» Indispensable et qu'il lantaupporter.... 
» Je m'attendais à votre lépugnanee » 
» Suivez-moi donc sans faire résistance*. • b 
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Solard le suit. II avait cependaot 
Pris les moyens qu'indiquait la prudence 
Pour amener un meilleur dâioûment. 
A monseigneur fl demande audience, 
Ayant k faire un rapport important. 
Il lui dévoile aussitôt le mystère, 
Et du Êiucon la mort imaginaire. 
Il £ût venir le précieux oiseau , 
Qui, reconnu , caresse' par son maître, 
A tous les yeux n^n parut que plus beau. 
On se bâta de faire disparaître 
Et la potence et Finfôme bourreau. 
Dans un couvent Théodore enfeimée, 
Mourut bientôt de rage consumée. 
A sa bassesse, à sa honte rendu. 
Paix lui-même un beau jour fut pendu. 
Solard jibngeant à revoir sa patrie ^ 
fie Montlerrat déserta la cité. 
Heureux, dit-il, qui n*a pas fréquente 
Messieurs les ducs, et qui passe sa vie 
Loin des duchés où la fiiuconerie 
Est en honneur plus que Thumanité, 
Et malheureux qui n'a pa3 confiance 
Pans la vieillesse et son expérience I 

FIN. 
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